Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



H. 



► 



Hsict 
Hôid 
Hôul 
Hacal 



- G«wÉ«i«n=.//",,«'DiBW.TtOtmtei.-*— —- 

M. Trigunot <l C". 9, rue dti Mzlnoni. [31[£l 

- Z. tUinoi. 8. tue HcUileck- [i] lEl 

- Bnxurd et ColioBt, 20, rat de S„eoai. [41 [E]. 

- DltudoBoi. ctcIb. 53. me dt Mari. — Donn hiia. cydev 32. ne Je Cirii— 
Guér«d,tTeI«i.S;. fTMWuicWlti. - BaiBsL tycla. 1 22 his. rut GomhelU. — 
Siion. crdo. aO. tetniie Je Latm. 




Constructeurs ■ 



Cm raMttgneintnU pourniti a'tir» plaâ exaeit lortqu'lli tombe- 
ront tout /bj faux da laetoar. Sb reporter ù la iorniùre âditloa 
da "Guida Mlcltelia" poar la Franea ai aonsalter la Bureau d» 
Toarlamo Miebelin. 

LE BUBEAU DE TOÏÏBISUE UXCHELIN 

99, B«f«Oarit Virtlr*. PARU (Xyift 

établit spécialement, à. titre gracieux, pour tous 
i listes. ritlnêralre détaillé des 
ils lui fixent les grandes lignea. 




^v 



SuVRfR ICI 



l^^3 



H^^ 



y 






.-r^' 



fH 



^i 



Vous ne savez pas 
ce que c'est qu'une 

bonne carte routière 

si vous n'employez pas la 

Carte Michelm 

au 200.000^ 



m.: X 



é 






\é 



ft. 



6^' 



^,«> • < 



■CT .<y 



^iï^ 



^<? 



■^;ir 



SiS ;.fi^!;) 



'B»» 



,fo- 



?j. • ■"•C 






,t 






SÎTG»"'' 



^ 



Z •,«■' 



L>:v:-> 



Atjî 



''^</i 



l^jo 



^1^ 



C^^2 



-■; 



. Vous la 
trouverez 
chez nos 
Stockistes 
et chez les 
Libraires. 



rî5 



>C 



1. 



^M 



^.<>>f^* 



-!:/<! 



jAAoc»"'- 



i*"V*' 



BIII11L7 






x'-' 



»•>•• 



!"*/i 



PtsiMCrJ 



'tÇjJVifi.» 



.'o- ^ 



Le touriste se dirige facile- 
ment dans une ville avec un 
plan donnant le nom des rues. 

Il se dirige aussi sûrement sur les 
routes avec la Carte Michelin, parce 
qu'elle porte le numéro des routes et 
des chemins. 



y 



I \ 



^»i 






....««.^ .» . ..w • 



*|U.'"> it t/ÎOO00«* 



1 

3 



La meilleure et la moins chère 
des ROUES AMOVIBLES: 




La ROUE MICHELIN ' 

est pratique et solide. 



La ROUE MICHELIN 

est simple et chic. 



•^ 



A LA MÉMOIRE 

DES OUVRIERS ET EMPLOYÉS DES USINES MICHELIN 

MORTS GLORIEUSEMENT POUR LA PATRIE 



1 



REIMS 



ET LES BATAILLES POUR REIMS 









MICHELIN 6- O*. ÉDITEURS 
CLERMONT-FERRAND 



Copyright by Michelin & Ç^^ 1919 

Tous droits de traduction^ d'adaptation ou de reproduction totale ou partielle 

réservés pour tous pa\fs. 



f Le 6 Juillet igig, le Président de % 

% la République a épingle aux atmeà % 

ift de Reimà la Croix Oe la Légion ^ 

1» d'Honneut confétée à la Ville avec ^ 

& ' & 

A la citation suivante: ^ 

% . t 

Si Ville martyre qui > payé de M deslructlon la èi 

^ rage a<in ennemi lmpul...nt i .y maintenir. ^ 

^ Population lubKmc qui, i l'exemple d'une ^ 

^ municipalité modèle de dévouement et de mépris ^ 

g du cl..g.r, . morilri l> courij. le pl.i m.gi,!». g 

W que, en rcstmt pendant plui de troi* an> sous ^ 

^ U menace constante des coups de l'ennemi et en ^ 

^ ne quittant ses foyers que par ordre. wf 

'î' A montré dans l'avenir de la France une foi Ij; 

^ profonde, à l'exemple de l'héroïque Française ^ 

g d, I. ,111.. (Croi, d, g«.rr..) • 






REIMS 



^ 



HISTOIRE POLITIQUE 

Reims est une des plus vieilles villes de France, si vieille que des 
récits légendaires, renchérissant les uns sur les autres, en ont fait re- 
monter la fondation, tantôt à 1440 ans après le Déluge, tantôt au siège 
de Troie. Placée au carrefour des voies naturelles entre la Belgique 
et la Bourgogne, entre le Bassin parisien et la Lorraine, c'est-à-dire 
entre des régions politiques longtemps différentes «et des contrées à 
ressources commerciales variées, elle fut à la fois ville-oppidum eX 
ville-marché. Sa position militaire et commerciale la destinait à être 
de bonne heure une grande ville. 

Elle tire vraisemblablement son nom de la nation des Rémi qui oc- 
cupaient à peu près le territoire des départements actuels de la Marne 
et des Ardennes et étaient des clients des Suessions (Soissons) avant 
la conquête romaine. Elle était déjà une ville florissante, sous le nom 
de Durocortorum, quand César conquit la Gaule. Elle s'affranchit de 
la tutelle des Suessions en acceptant la domination romaine. Quand 
^'\ les Belges se soulevèrent en 57, les Rémi restèrent fidèles à César 
^ et reçurent le titre « d'amis du peuple romain » ; ils ne prirent pas 
lï^davantage part au soulèvement général de la Gaule en 52. Sous l'Em- 
l^ pire, elle fut, avec Trêves, un des grands foyers de la culture latine en 
'^ Gaule-Belgique. Devenue « ville fédérée », elle garda ses institutions 
fn et son sénat. Résidence recherchée par les gouverneurs romains, elle 
Q s'embellit de villas somptueuses, de monuments magnifiques et de- 
vint bientôt une des villes les plus prospères de la Gaule. Au début 
des invasions germaniques elle se resserre, se transforme en ville de 
guerre. Sous Dioclétien, elle est capitale de la Belgique Seconde. 

D'après la tradition, l'Évangile aurait été introduit à Reims par 
saint Sixte et par saint Sinice, les premiers évêques de la Cité. En tout 
cas, dès le iii<» siècle, le christianisme y apparaît d'une façon certaine ; 
un évêque de Reims figure au Concile d'Arles en 314. La conversion 
de quelques grands personnages romains, comme le consul Jovin 
(voir p. 118), favorise les progrès du christianisme. 

Au v« siècle, quand Rome, occupée ailleurs, ne peut plus contenir 
les Barbares, les invasions compromettent le développement de la 
Cité. La conquête franque est pour elle le début d'une prospérité nou- 
velle. En 486, après la victoire de Soissons, Clovis entre en relations 
avec saint Rémi, qui avait été élu évêque de Reims en 459, à l'âge 
de vingt-deux ans et dont le long èpiscopat de soixante-quatorze an- 
nées est peut-être unique dans l'histoire. En 496, le jour de Noël, saint 
Rémi, qui avait préparé le mariage de Clovis avec une princesse chré- 
tienne, Glotilde, baptise de ses propres mains le roi franc, dans la Ca- 
thédrale. Cet événement considérable se produisit bien à Reims et non 
à Tours, comme a voulu en vain le démontrer un érudit allemand, 
M. Krusch. 

Sous les Mérovingiens et les Carolingiens, l'histoire de Reims se 
confond avec celle de la monarchie. On se dispute sa possession comme 
celle du trône. La ville est mêlée à des luttes dont elle souffre, sans 
perdre de son prestige religieux. Pépin le Bref et le pape Etienne III, 
Charlemagne et le pape Léon III s'y rencontrent en des entrevues 
célèbres. Quand les Carolingiens restaurent la hiérarchie religieuse. 



Reims devient une de» vingt-deux métropoles de l'Empire ; depuis 
Gharlemagne, Tarchevâque de Reims règne sur douze évêchés : les cités 
de l'ancienne province romaine de Belgique Seconde. 

Du IX* au XI* siècle, l'histoire de Reims est celle de son . église. Les 
comtes de Vermandois, les sires de Goucy, les archevêques s'en. dispu- 
tent et s'en partagent la possession temporelle qui, finalement, échoit 
aux archevêques au xi* siècle. Devenus comtes, avec droit de battre 
monnaie, depuis 940, princes temporels puissants, les archevêques 
jouent un grand rôle politique pendant les luttes entre les princes 
carolingiens. Sous Charles le Chauve, l'archevêque Hincmar se fait 
le protecteur de la royauté affaiblie ; en 858, il empêche Louis le Ger- 
manique de déposer son neveu et de devenir roi de France. En 987, 
un autre archevêque, Adalbéron, à l'Assemblée de Senlis, fait écarter 
du trône l'héritier légitime, Charles de Lorraine, et favorise l'élection 
de Hugues Capet. Avec les Capétiens, si Paris devient la capitale poli- 
tique de la France, Reims devient la métropole religieuse du royaume. 

Depuis que Louis le Pieux s'est fait sacrer empereur dans la ca- 
thédrale par le pape Etienne IV, en 816, il est admis que tout nou- 
veau roi doit être sacré par le successeur de saint Rémi. 

LE SACRE DES ROIS DE FRANGE 

Au XII* siècle, les papes et les rois reconnaissent formellement à 
l'archevêque de Reims le privilège de sacrer et de couronner les rois 
de France. En fait, jusqu'à la Révolution, tous les rois, sauf Louis VI 
et Henri IV, ont été sacrés à Reims. 

La cérémonie du sacre emplissait la cathédrale d'une grande assis- 
tance. Outre les pairs, de nombreux prélats, les dignitaires du royaume, 
la Cour, le Chapitre de la Cathédrale, le peuple s'y pressaient. 
Des tribunes étaient dressées pour le public dans les croisillons du 
transept et le loiig du chœur. Avant le sacre, l'archevêque allait, pro- 
cessionnellement, recevoir, au seuil de la Cathédrale, la Sainte Ampoule, 
que lui apportait, à cheval, l'abbé de Saint-Remi. De retour à l'autel, 
le prélat recevait les serments du roi, puis le consacrait, en lui faisant 
les onctions saintes au sommet de la tête, à la poitrine, entre les épau- 
les, aux deux épaules, aux jointures des bras, dans la paume des 
mains ; chaque onction s'accompagnait d'une prière spéciale. Ensuite 
les pairs remettaient les attributs royaux et l'archevêque, entouré 
de tous les pairs, déposait la couronne de Charlemagne sur la tête du 
roi, pendant que l'assistance criait : « Vive le roi ! ». 

Le roi était alors conduit au trône préparé à l'entrée du chœur, et 
la messe était célébrée en grande pompe. Le roi et la reine commu- 
niaient sous les deux espèces. Après la communion, le cortège royal 
se rendait processionnellement au palais archiépiscopal, où était servi 
le festin du sacre. 

En 1162, l'archevêché de Reims, de comté devient duché et première 
pairie de France. On s'explique qu'on l'ait donné à de grands person- 
nages comme Henri de France et Guillaume de Champagne, frère et 
beau-frère du roi Louis VII. 

Au xii« siècle, les archevêques, délivrés des rivalités féodales, se 
trouvent aux prises avec une nouvelle puissance, la bourgeoisie, née 
du progrès de l'industrie et du commerce, dont les grandes foires de 
Champagne, tenues tantôt à Reims, tantôt à Troyes, attestent l'im- 
portance. La première « Compagnie » de bourgeois, créée en 1138, de- 
vient bientôt une « Commune ». En 1147, le faubourg Saint-Remi, que 
l'archevêque ne veut pas laisser s'agréger à la Commune, se soulève 
çl ne s'apaise que sur l'intervention de saint Bernard et de Suger, 



En UGO, t'arclievêque Henri de France, avec l'aide du comte de Flan- 
dre, qui occupe Reims avec mille chevaliers, supprime là Commune 
dont l'indépendance l'inquiétait. En 11S2, une charte royale, en accor- 
dant aux habitants le droit d'élir^ pour un an douze échevins, réta- 
blit la Commune de fait, sinon de nom, La lutte entre la Commune 
et l'archevËque ne cesse plus. En 1211, Philippe Auguste oblige les 
Échevins à rendre à l'archevêque les clefs des portes de la ville. 

En 122S, l'archevêque Henri de Braine, ne se sentant pas en sûreté 
dans la ville, tait construire le châteaa~eiladelle de la Porte-Mars, ou 



vieux château des archevêques, en dehors de l'enceinte el tourné vers 
la cité I voir pholo ci-dessous). En 1235, de graves émeutes éclatent i les 
bourgeois assiègent le château des arcbevSques, Ils se voient escommu- 
nlés par le pape Grégoire IX et tiiamés par saint Louis. En 1257, saint 
Louis intervient encore pour mettre fin aux combats que se livrent 
les compagnies franches des bourgeois et les soldats de l'archevSque. 

Au XIV* siècle, les deux adversaires en viennent encore souvent aux 
mains. Jusqu'au ]our où, en 1362, le roi les départage en se chargeant 
de la garde et du gouvernement militaires de Reims. 

En dépit de ces luttes locales, la ville se développe au cours du 
Moyen- Age. Elle a, avec Chartres, une école épiscopale fréquentée, 
longtemps avant les écoles de Paris. Parmi les maîtres de cette école, 
on compte Gerbert, un des hommes les plus savants du Moyen-Age, 
qui fut pape sous le nom de Sylvestre II; saint Bruno, le fondateur 
des Chartreux; parmi les élèves on retrouve les noms de Fulbert, futur 
évêque de Chartres, de l'historien Richer, de Guillaume de Cham- 
peaux, d'Abélard, dont saint Bernard fut l'adversaire. 

Pendant la guerre de Cent ans {Histoire mililaire, p. S) le Conseil 
de Ville de Reims, que le traité de Troyes, en 1420, avait mis sous la 
, doininatiQn anglaise, se prononce pour Charles VII en dépit du duc de 
Bourgogne, qui résidait â Laon, et malgré les Intrigues de l'évéque 
de Beauvais, Pierre Cauchon, qui, profitant de l'absence de l'arche- 
vêque, allait jusqu'à faire, dans la Cité, une procession jle la Fête- 
Dieu pour appeler les bénédictions du ciel sur les Anglais. Le 17 juil- 
let 1429, Jeanne d'Arc rend au roi les clefs de la ville et assiste au sa- 
cre, debout près de l'autel, tenant â la main son étendard qui, après 
avoir 1 été à la peine . méritait ■ d'être à l'honneur . 1 Depuis la ren- 
trée de Charles VII dans Reims, la ville n'a plus cessé d'être française. 
Après les départs du roi et de Jeanne d'Arc, un ami de Pierre Cauchon 
complote pour livrer la ville au duc de Bourgogne, auquel les Anglais 
l'ont donnée à charge de la prendre ; mais le complot, d couvert à 
temps, avorte. 

Sous Louis XI, une grave révolte, connue sous le nom de Mlcque- 
maque, éclate dans la ville. Louis XI, bien accueilli pendant son sa- 
cre, avait promis aux Rémois ou ceux-ci crurent qu'il avait promis 
d'abolir la taille; quand, l'année suivante, les collecteurs voulurent 
exiger l'impôt, le peuple se souleva et les chassa. Louis XI rusa, à son 



ordinaire ; il déguisa ses soldais en paysans et ceux-ci purent passer 
les portes de la cité sans être reconnus. Entrés dans la place. Us arrê- 
tèrent les habitants les plus compromis et exercèrent de violentes 
représailles ; des malsons lurent pillées, beaucoup d'habitants furent 
bannis, neul turent mis à mort. 

Pendant les guerres de religion, Reims soutient le parti catholique. 

Sous l'influence de la famille des Guise, qui fournit cinq archevêques 
à Reims, notamment le cardinal Charles de Lorraine, le protecteur de 
Rabelais et de Ronsard, le fondateur de l'Université de Reims, en 
1547, la ville se donne à la Ligue et ouvre ses portes au duc de Mayenne, 
en 1585. Elle ne se soumet à Henri IV qu'après la bataille d'Ivry. Le 
château de la Porte Mars, citadelle des archevêques, est alors rasé. 
Depuis, les archevêques n'eurent plus de rOle politique, et Richelieu 
mit fin â toute agitation en évinçant les Guise du siège archiépiscopal. 

Au XVII" et au xviii' siècle, la ville vit dans le calme avec des alter- 
natives de misère, causée par la peste ou par la famine, et de pros- 
périté commerciale et Industrielle. C'est à Reims que le premier jour- 
nal français, la Gazette de France, paraît, Imprimé par Godart eh 1694. 

Sous la Révolution, Reims accueille avec enthousiasme les idtes 
nouvelles. Elle fournit de nombreux volontaires contre l'invasion, 
et, le 14 août 1792, l'Assemblée législative proclame qu'elle a • bien - 
mérité de la Patrie >. Elle subit l'invasion étrangère en 1814 et en 1815. 

Sous la Restauration, son industrie se développe. En août 1830, le 
peuple, favorable à la Révolution de Juillet, renverse la croix du Cal- 
vaire de la Mission, érigée en 1821 par le parti ultra- catholique ; à la- 
place de la croix on place une urne funéraire avec l'InscKption : • Aux 
braves morts pour la liberté dans les journées des 27, 28 et 29 juillet 
1830, I La population se rallie à la monarchie de Juillet, mais l'ac- 
cueille assez fraîchement. 

Le second Empire voit se développer la remarquable activité écono- 
mique qui, après l'arrêt momentané causé par la guerre de 1870 et 
l'occupation prussienne (Histoire militaire, p. 8), a fait de Reims, à la 
fin du XIX' siècle, une des grandes cités industrielles et con.mertiales 
de France. La population est passée de 30.000 habitants environ en 
1792, à 59.000 en 1865 et à plus de 115.000 en 1912. 

Quand la guerre de 1914 la surprit, la riche et vieille cité était toujours 
celle dont La Fontaine avait dit : 

// n'est cité q 
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HISTOIRE MILITAIRE 

Si la position militaire et commerciale de Reims la destinait de bonne 
heure à être une grande ville, elle Texposalt aux convoitises des ambi- 
tieux et la plaçait sur la route des invasions. 

Pendant la guerre de Cent ans, elle est un enjeu âprement disputé. 
Le 4 décembre 1359, Edouard III d'Angleterre l'assiège ; le 11 janvier 
1360, une sortie des troupes et des bourgeois, commandée par Rémi 
Grammaire, le force à lever le siège ; c'est en reconnaissance de* ce fait 
d'armes que Charles V permit de faire figurer dans les armoiries de 
Reims l'emblème de la royauté française, les fleurs de lys, et, dès lors, 
le blason de Reims fut « d'argent aux rinceaux de sinople, au chef 
semé de France », En 1420, les Anglais, plus heureux, pénètrent 
dans Reims, dont Philippe le Bon, duc de Bourgogne, leur a ouvert 
les portes. Neuf ans plus tard, le 16 juillet 1429, le Dauphin de France 
et Jeanne d'Arc entrent dans la ville définitivement délivrée, par la 
porte Dieu-Lumière, l'ancienne porte Saint-Nicaise. 

Pendant l'invasion de 1814, le 13 mars, après un vif combat de rues, 
le maréchal Marmont reprend Reims, où Napoléon entre dans la nuit. 

En 1870, après l'investissement de Metz, Reims voit partir, au se- 
cours de Bazaine, l'armée formée par Mac-Mahon à Châlons-sur-Marne. 
Quelques jours après, le 4 septembre, à trois heures de l'après-midi, les 
troupes prussiennes y pénétraient ; le 6, le roi de Prusse, accom- 
pagné de Bismarck et de Moltlce, y faisait une entrée solennelle ; il 
résida quelque temps au palais archiépiscopal, dans les appartements 
réservés aux rois de Franôe pendant leur sacre. Reims fut rançonnée ; 
des citoyens furent fusillés pour avoir protesté contre le joug alle- 
mandj notamment l'abbé Miroy, curé de Cuchery, dont le tombeau, 
œuvre du sculpteur de Saint-Marceaux, est dans le cimetière du Nord ; 
d'autres furent emmenés prisonniers en Allemagne. Les troupes prus- 
siennes évacuèrent la ville le 20 novembre 1872. 

L'INVASION DE 1914 

Voir la carte p. 11, 

Quarante-quatre ans plus tard, le même jour qu'en 1870, le 4 septem- 
bre 1914, les avant-gardes allemandes pénétraient à nouveau dans 
Reims. La ville ne devait pas être défendue. Cependant le détache- 
ment d'armée, mis le 29 août sous les ordres du général Foch, et in- 
tercalé entre les 4® et 5® armées, s'opposa pendant quelques jours à 
l'avance allemande. Le 30 août, la 42® division venant de l'est, débar- 
qua à Reims et alla prendre position le 31 à Sault-Saint-Rémy et 
Saint-Loup-en-Champagne. Elle était à la gauche des 9« et 11® corps. 

Le 1" septembre, le général Foch résista sur la Retourne, mais, 
dans la soirée, conformément aux ordres généraux, se replia sur la 
Suippe^ Le 2, la ville était encore couverte par le 10® corps don*t les 
éléments occupaient le fort de Saint-Thierry, par la 42® division disposée 
vers Brimont et le nord du champ d'aviation, et, à l'est, par les 9« 
et 11® corps. Le 3, la retraite vers la Marne se précipita, la ville fut aban- 
donnée. Le 5 septembre, le prince Auguste-Guillaume de Prusse entra 
dans la ville et s'installa au Grand-Hôtel. Les Allemands demandèrent 
aussitôt 50.000 kilos de viande, 20.000 kilos de légumes, 100.000 kilos 
de pain, 50.000 kilos d'avoine, 60.000 litres d'essence, de la paille et 
du foin ; ils exigèrent le versement immédiat d'un million de francs, 
en garantie de l'exécution des réquisitions. 



Trtmpet atlunandet ti 



Cette contribution d'un million lut payée, dans i' après-midi, après 
réclamation et menaces de l'ennemi. Dès le 6, les soldats allemands 
se livrèrent, en plusieurs endroits, au pillage; l'entrepdt des tabacs, 
21, rue Payen, fut notamment mis à sac et plus de 700.000 francs 
de cigares et de tabac lurent volés. Les jours suivants, le pillage des 
boutiques d'alimentation, surtout, continua. Le 9, la Kommandantur 
réquisitionna des civils pour aller enterrer les morts du côté de Rethel, 
d'Epernay et de Montmlrail. Le 11, le Itronprinz arriva à Reims et 
descendit au Grand-HOtel où le reJolgnU le prince Henri de Prusse, 
trere de l'empereur Guillaume. Le 12, à neuf heures du matin, les Alle- 
mands, inquiets de l'approche des troupes françaises victorieuses 
sur la Marne, arrêtèrent le maire, D' Langlet, Mgr Neveux, coadju- 
teur de Helmi, l'abbé Camus, firent dresser une liste de 100 otages et 
menacèrent la population de pendre les otages, â la moindre tentative 
de désordre, de brûler entièrement ou partiellement la ville et de 
pendre les habitants, si quelque Rémois touchait à leurs soldats. Toute 
la Journée, les Allemands, au lieu d'organiser la résistance, déména- 
gèrent à la hâte, en pillant. Dans l'après-midi, le kronprinz et sasuite 
quittèrent le Grand-Hôtel. A cinq heures, après avoir iacendié le parc 
à fourrages, la Kommandantur sortit, â son tour, de Reims, par la 
route de Rethel, sous une pluie torrentielle, suivie des 100 otages qui 
ne furent relfichés qu'au passage à niveau de Wltry-lez-Reims. Quand 
ceux-ci revinrent à Reims, une patrouille du 6* chasseurs à cheval 
français était déjà entrée dans la ville par le faubourg Sainte-Anne. 
Le lendemain matin, vers six heures, les troupes françaises, le 6" chas- 
seurs à cheval en tète, pénétraient dans Reims, par la rue de Vesle. 
Aune heure de l'après-midi, le général Franchet d'Esperey, c 
dant la 5* armée, entrait à son tour dans la ville délivrée. 
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LES BATAILLES POUR REIMS 
1914-1918 

Délivrée des Allemands, Reims devait rester, pendant près de quatre 
ans, sur la ligne de feu. Avec une égale obstination, les adversaires 
se disputèrent cet important enjeu, les Français cherchant à dégager 
la ville, les Allemands s'efforçant à la reprendre. 

Le 12 septembre, à l'approche de l'armée française victorieuse sur 
la Marne, l'ennemi a creusé des tranchées au sud-ouest de la ville, 
et constitué une ligne de résistance jalonnée par Thillois, Ormes, Bé- 
zannes, Villers-aux-Nœuds. 

Par un temps affreux, le 3® corps (Hache) engage à Thillois un com- 
bat vigoureux à la suite duquel les Allemands évacuent le soir la 
position. Le 1*' corps (Deligny), sur sa droite, avait ordre de pousser 
une avant-garde dans Reims ; en réalité, il parvient au faubourg 
de Vesle. Le 10® corps (Defforges) attaque à Puisieulx et force l'ennemi 
à passer de l'autre côté de la Vesle. 

Le 13, la gauche du 3« corps arrive devant Courcy et Brimont où 
l'ennemi s'est fortement retranché. Une bataille sanglante s'engage, 
Courcy est enlevé avant midi, Loivre également tombe entre les mains 
des Français, mais le passage du canal de l'Aisne est âprement disputé. 
L'attaque sur Brimont échoue malgré l'ardeur des troupes qui éprou- 
vent de fortes pertes. Pendant ce temps, le 1«' corps traverse Reims 
avec ordre de déboucher sur Bétheny. A sa sortie de la ville, il est 
accueilli par un feu violent d'artillerie qui ne parvient pas à enrayer 
complètement son mouvement. La Neuvillette, la ferme Pierquin, 
Bétheny sont occupés et sur la gauche il donne la main au 3® corps 
en lisière des bois Soulains. La progression continue dans la nuit : la 
ferme Modelin est atteinte par -des éléments d'avant-garde. Le général 
Deligny établit son quartier général au faubourg de Vesle. Le lO* 
corps traverse la Vesle, livre combat à Saint-Léonard et atteint la 
voie ferrée. 

Le 14, la lutte s'intensifie et prend un caractère de violence extrême.. 
Le 3« corps, malgré ses efforts, piétine ; à sa gauche, il ne parvient pas 
à refouler l'ennemi de la ferme Sainte-Marie ; à sa droite, il est immo- 
bilisé devant Brimont. Au 1" corps, échec également: la 1" division 
(Gallet) tente inutilement de soutenir le général Hache dans son 
attaque sur Brimont. Le 10® corps, bien que fortement engagé vers le 
fort de la Pompelle, ne fait pas de progrès sérieux. Plus loin, sur la 
droite, la bataille s'étend devant la 9« armée. 

Le 15, à 5 heures 30, la 5® armée reprend une offensive générale. 
A la gauche du 3« corps, d'âpres combats se déroulent à la ferme 
Sainte-Marie ainsi que plus au nord, vers la cote 100. Les sacrifices 
restent vains, l'ennemi conserve ses positions. Mais à droite le 36^ d'in- 
fanterie s'empare dès l'aube du château de Brimont. Le général Deli- 
gny, moins heureux encore, est refoulé des bois Soulains, mais se 
maintient au Champ de Courses et à Bétheny. Le 10« corps, tenace, 
continue sa lente progression et atteint, en certains points, la grand'route 
de Suippes. 

Le 16, nouvelle attaque du 3« corps sur Brimont. Nouvel insuccès. 
Au château la situation s'aggrave par le fait du recul opéré la veille 
par le 1" corps. Celui-ci a de nouveau à résister à une puissante contre- 
offensive qui ne parvient pas à le déloger de la ferme Modelin et des 
Cavaliers de Courcy. 

Le 17, les Allemands contre-attaquent sur toute la ligne. Dans l'a- 
près-midi, le 3« corps, qui résiste au Godât et à Loivre, est contraint 



par ailleurs de repasser à l'ouest du canal et de se replier sur Courcy. 
La garnison du château de Briment, isolée, dépourvue de munitions 
et réduite par des pertes sérieuses, capitule dans la nuit, après une 
résistance héroïque. Le 1" corps dont le gros est parti pour la région 
de Beiry-au-Bac, maintient ses positions avec ses derniers éléments. 
Le lO* corps s'est étendu vers l'ouest jusqu'à Bétheny ; un de ses ré- 
giments, le 2' d'infanterie, occupe le fort de la Pompelie, 



F le front du 3' corps ainei que 

t. Lolvre, qui a résisté jusqu'a- 

s françaises se replient à l'ouest 

■ critique sur ce point ; le le» 

our être porté sur un autre 
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Le 18, l'ennemi redouble d'efforts s 
sur les unités de réserve 
lors, est emporté à son tour ; les troupes 
de la route de Laon. La situation est ju 
corps, retiré du Iront â l'est de Reim 
théâtre d'opérations, est arrêté dans s 
quelques ]ours en soutien du 3^ corps. 

Le 19, une de ses brigades contre-attaque sur le moulin de Courcy. 
De l'autre côté, la division marocaine (Hunibert) qui a relevé le 
10* corps se maintient avec ses zouaves au Fort de la Pompelle. 

Peu ù peu, le front se fixe. Des combats se livrent encore, meur- 
triers et Infructueux pour les deux partis ; finalement, la ligne se sta- 
bilise : â l'est, au pied des massifs de Berru et de Nogent-l'Abbesse, le 
long delà route de Reims à Suippes ; au nord, sur la rive ouest du 
canal de l'Aisne. 
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L'offensive française d'avril 191?. 

L'offensive française, préparée par le général en chef Nivelle, lancée 
en avril entre Soissons et Auberive, vise à la fois à rompre le front 
allemand et à dégager Reims. 

Au nord-ouest de Reims se trouve la 5* armée (Mazel), dont le 
38« corps (de Mondésir) tient les abords de la ville, suivi des corps de 
Bazelaire (7«), Passaga (32«) à cheval sur TAisne, et au delà s'éten- 
dant vers Craonnc. de Boissoudy (5®), Muteau (!")• 

A Test de Reims est disposée la 4* armée (Anthoine) qui n'en- 
trera en action qu'en second lieu. 

Le 16, à six heures du matin, par une pluie battante, la 5« armée atta- 
que sur tout son front en liaison à sa gauche avec la 6« (Mangin) qui 
entreprend l'assaut du Chemin des Dames. L'ennemi s'attendait à 
cette offensive et avait groupé des forces très importantes soutenues 
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par une nombreuse artillerie. Aussi, malgré leur vaillance, les 
troupes françaises ne parviennent-elles pas à rompre le front ad- 
verse. 

Dans le secteur qui intéresse Reims, le 32« corps avance de 3 ki- 
lomètres au nord de l'Aisne ; le 7« passe le canal à Loivre, enlève 
Berméricourt dans la matinée, mais, au cours de l'après-midi, cède 
une partie du terrain conquis sous une violente contre-attaque. De- 
vant Brimont, une brigade du 38® corps ne parvient pas à entamer 
les positions, ennemies. 

Le 17, tandis que l'armée Mazel résiste à un violent retour offensif, 
Anthoine attaque de l'est de Reims à Auberive avec ses 8« corps (Hé- 
ly d'Oissel), 17« corps (J.-B. Dumas), 12* corps (Nourrisson). A 4 h. 45, 
malgré de violentes rafales de pluie et de neige, l'infanterie française 
part à l'attaque et enlève les premières lignes allemandes sur une 
étendue de 11 kilomètres. La 34« division (de Lobit) a au tableau la prise 
du mont Cornillet et du mont Blond que l'ennemi s'acharne en vain 
à reprendre. 

Dans les journées du 18 et du 19 avril et des 4 et 5 mai, ce sont les 
derniers spasmes de la lutte ; en définitive l'opération échoue dans 
son ensemble. Reims continue à rester sous le feu des canons ennemis. 
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L'offensive allemande de mai 1918. 



Le 27 mai 1918, au matin, une puissante offensive allemande se dé- 
clanche entre Vauxaillon, sur le Chemin des Dames, et le fort de Bri- 
mont. Au début de l'attaque, la ligne passait p^r Bétheny et suivait 
le canal de TAisne à la Marne ; le soir, après la perte du Chemin des 
Dames et du canal de l'Aisne, Reims n'est plus couverte, au nord- 
ouest, que par le massif de Saint -Thierry, qui est bientôt débordé 
à son tour. 

Les Allemands passent la Vesle en plusieurs points, notamment à 
l'ouest, à Bazoches et à Fismes, et poussent jusqu'à Muizon. 

Le 29 mai, la ligné passe par La Neuvillette, Châlons-sur- Vesle, 
Muizon, Rosnay; le 30, elle va de la ferme Pierquin à Mery-Premecy, 
par Champigny; le 31, Tinqueux et Vrigny sont pris. 

Plus au sud, les Allemands, par la vallée de l'Ardre, s'avancent 
vers la voie ferrée Château- Thierry- Épernay-Châlons et menacent 
Épernay. (Voir le Guide illustré: la deuxième bataille dc la marne.) 



Vauxaillon 

o 




OARTE POUR SUIVRE LES OPÉRATIONS DE MAI A JUILLET 1918. 



Pourtant, Reims tient toujours. Le l^'juin, deux attaques allemandes 
simultanées échouent, au sud-est de Reims, entre le parc Pommery 
et le fort de la Pompelle, à l'ouest et au sud-ouest entre la Haubette 
et Ormes, tandis que les Français reprennent Vrigny, Par trois fois, 
le 1" au soir, les 9 et 18 juin, l'ennemi fait en vain de gros efforts 
pour enlever cette importante position. Le 18, il tente aussi une nou- 
velle attaque générale de Vrigny à la Pompelle; il prend pied dans le 
cimetière du Nord à Reims et dans les abords nord-est de Sillery; 
il est rejeté partout ailleurs. 

Les 23 et 29, il fonce sur la montagne de Bligny, gardée par les 
Italiens, l'enlève, mais la reperd bientôt. Reims lui échappe. 
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Du 15 Juillet au 9 août 1918. 

Le 15 juillet, à 4 heures 30 du matin, une nouvelle offensive alle- 
mande est lancée de Château-Thierry à la Main de Massiges. Cette of- 
fensive doit, dans la pensée de Ludendorff qui l'appelle « Bataille pour 
la Paix » (Friedensturm) être irrésistible et décisive. Son but est 
d'achever Tencerclement de Reims, d'emporter la Montagne de Reims, 
d'enfoncer la 4« armée française et d'atteindre Châlons-sur-Marne. ( Voir 
le Guide illustré : Champagne et aroonne.) Mais les Alliés ne sont 
pas surpris et font tête victorieusement. 

A l'ouest, entre Dormans et Reims, les Franco- Italiens résistent sur 
la ligne Châtillon-sur-Marne, Cuchery, Marfaux, Bouilly. A l'est, de 
la Pompelle à l'Argonne, l'armée du général Gouraud, après avoir vo- 
lontairement abandonné sa f* ligne avant l'attaque ennemie, arrête 
net et décime les armées de von Einem et de von Mudra sur sa 2« ligne. 
Les 16, 17 et 18 juillet, l'ennemi, à bout de souffle, incapable de 
reprendre l'attaque générale, ne tente que des attaques locales, notam- 
ment vers Beaumont-sur-Vesle, au nord de Prosnes, sur la région de 
Trigny et de Pourcy, à l'ouest, attaques qui sont toutes repoussées. 
Reims, une fois de plus, est sauvée Bientôt, elle va être peu à peu 
dégagée de l'étreinte ennemie. 

La contre-offensive française commence le 18 juillet, sur l'Aisne. 
(Voir le Guide illustré: la deuxième bataille de la marne.) 

Elle s'étend peu après jusqu'à l'ouest de Reims. Le 22, l'armée 
Berthelot enlève Sainte-Euphraise et Bouilly; le 23, elle progresse 
entre Vrigny et l'Ardre. Plusieurs contre-attaques allemandes, les 
24, 25 et 30 juillet, le !•' août, ne parviennent pas à l'arrêter. Le 
2 août, elle reprend Gueux et Thillois; le 4, elle atteint la Vesle, à 
l'est de Fismes, occupe cette dernière ville, pousse quelques éléments 
sur la rive nord de la Vesle. 

Le 7, après de durs combats où les Franco-Américains avancent pied 
à pied, elle franchit la Vesle, à l'est de Bazoches et à l'est de Braine ; 
le 9, elle s'empare de Fismette. 
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Du 26 septembre au 11 novembre 1918. 

Le dégagement de Reims, commencé lentement, s'achève rapidement. 
Deux offensives françaises le réalisent en quelques jours: l'offensive 
du 26 septembre, menée par Gouraud ; l'offensive du 30 septembre, 
menée par Berthelot, puis par Guillaumat. La première, à l'est, fait 
tomber, en le tournant, le massif de Moronvilliers; la deuxième, à 
l'ouest, enlève le massif de Saint- Thierry et franchit le canal de 
l'Aisne à la Marne depuis le Godât jusqu'à la ^Neuvillette. Cette 
double manœuvre victorieuse oblige les Allemands, menacés d'être 
coupés, à battre précipitamment en retraite, le 5 octobre, sur un 
front de 45 kilomètres. Une partie importante du vieux front alle- 
mand de 1914, une des plus dispiitées, saute d'un seul coup. Les forts 
redoutables de Brlmont, de Nogent-l'Abbesse, qui tenaient Reims sous 
leurs canons depuis quatre ans, tombent. La délivrance de Reims est 
complète et définitive. 




LE DÉGAGEMENT DE REIMS. 

Les lignes pointilUes indiquent les avances des Alliés aux dates inscrites au centre de chaque 
zone conquise. La ligne de départ est celle du 18 juillet (18/7). Au soir du 6 octobre (6/ia 
deuxième Ugne en traits gras), la ville est complètement dégagée. Les avances des alliés se pré- 
sentent comme un éventail qui se déploie à l'ouest de Reims jusqu'au jour (5/10) où les Aile, 
mands sont obligés â une profonde retraite. 



LA OESTRUOTION OK RKIMS 

Les Allemands n'ayant pu prendre Reims, la laissèrent en ruines ; 
pendant quatre ans, du 4 septembre 1914 au 5 octobre 1618, Ils la tin- 
rent sous leurs batteries et l'arrosèrent, presque sans retflcbe, d'obus 

explosifs ou incendiaires. 

Le 3 septembre 1914. vers 11 heures du matin, un avion allemand 
survola la ville et laissa tomber des bombes. Quelques habitants quit- 
tèrent la ville, dont l'ennemi approchait ; la plupart restèrent. Une 
institutrice de 60 ans, Mile Fouriaux, depuis décorée de la Légion 
d'honneur, qui dirigeait l'hOpital 101, installé dans l'ancien lycée de 
jeunes filles, évacua ses blessés sur Ëpernay, mais revint â Reims à 

Le 4 septembre, â 9 h. 30 du matin, alors que les avant-gardes alle- 
mandes étalent déjà dans la ville, au moment même où un intendant 
militaire allemand se présentait à l'Hôtel de Ville pour exiger des ré- 
quisitions, des obus ennemis tombèrent à nouveau. De 9 h. 30 à 
10 h. 15, 176 obus de 150 furent tirés sur la ville, dont 3 i^ventrèrent ' 
la grande galerie de peinture du Musée ; 49 habitants furent tués et 
130 blessés dont plusieurs moururent ensuite. 

Les Allemands, talonnés par les troupes françaises, évacuèrent Reims 
le 12 septembre. Dès le surlendemain, le 14, à 9 heures du matin, ils 
bombardent la ville; le tir vise surtout le Q. G. du général Franchet 
d'Esperey, aux environs de l'Hâtel de Ville. Les jours suivants, le 
bombardement reprend aux mêmes heures. Le 17, éclatent les 
premiers incendies : beaucoup d'habitants sont blessés ou tués. 
Les alentours de la Cathédrale que l'on croit spécialement visée, sont 
parmi les plus touchés ; pour protéger la Cathédrale, que les Aile 
mands avalent tait aménager, le 12, pour recevoir les blessés, on 



Le 13, le bombardement recommence vers S h. 15. Outre la Sous- 
Pré recture, détruite presque entièrement ainsi que d'Importantes 
usines, la Cathédrale, malgré le drapeau de Genève, est atteinte par 
des obus de 210, qui abîment les sculptures extérieures dès basses 
fenêtres du transept principal, brisent des verrières des xiii» et xiv» 
siècles ; des éclats de pierre tuent dans la net basse du sud un gen- 
darme français et deux blessés allemands. 

Le 19, le bombardement se fait plus violent; l'Hûtel de Ville, le 
Musée, les ambulances, dont celle du Lycée de jeunes filles, le côté 
sud de la Cathédrale, l'Archevêché sont frappés. Vers midi, le centre 
de la ville est arrosé d'obus Incendiaires. 

Vers 4 heures, un obus enflamme les échafaudages qui encerclent la 
tour nord-ouest en réparation depuis 1913 (voir j>. 9); le feu gagne 
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vite les toits, dont le plomb tondu allume à son tour la paille ré- 
pandue dans la net ; en dépit des sauveteurs qui s'exposent pour 
les sauver, une douzaine de blessés allemands pérlssentdans les flammes. 
L'incendie embrase aussi l'Archevêché, d'oi'i l'on ne peut déménager 
ni les tapisseries, ni les collections d'objets préhistoriques, romains 
ou gothiques. Le temple protestant, le Bureau de mesurage des laines 
et tissus, les casernes Colbert Qambent le long des boulevards de 
l'Kst ; partout des foyers nouveaux s'allument et près de 14 hectares 
de faisons sont incendiés. Le 2li, le bombardement continue avec 
la même violence. Après un arrêt de deux jours, 11 reprend; la place 
Royale et la rue Colbert ne s»nt plus que ruines. 



Au 1" novembre le nombre des habitants tués par les obus est déjà 
de 282. 

Du 14 septembre 1914 au début de juin 1S15, la ville n'est pas restée 
quatre Jours sans être canonnée. Jusqu'à la fin de novembre 1914, 
le tir ne dépasse guère la Cathédrale et le Théfltre, il affecte surtout les 
Faubourgs Gérés et de Laon. Le 22 novembre il atteint le faubourg de 
Paris. 

Dés lors, les habitants ne seroat plus en sécurité dans aucun quar> 
tler de la malheureuse cité. 

Il serait trop long d'énumérer tous les bombardements ; citons seu- 
lement les plus terribles. Le 26 novembre 1914, le tir allemand dure 
toute la journée et un obus tue 23 malades à l'hospice des Incurables. 
Dans la nuit du 21 au 22 février et le 22 février 1915, plus de 1.500 obus 
tombent sur la ville, tuant 20 civils, incendiant une vingtaine de mal- 



sont et dftonçant la voûte de la Cathédrale. Le S mars, de terrifiants 
incendies éclatent encore. 

Lei 29 avril et 20 Juillet, on compte plus de 500 obus, dont beau- 
coup d'Incendiaires. En avril 1916, plus de 1.200 projectile» atteignent 
les ditlérentï quartiers en un seul Jour. Le 13 août, pendant que 
l'artillerie ennemie la bombarde, sept avions allemandi survolent la 
ville et Jettent des bombes incendiaires qui brûlent l'HAtel-Dleu. Le 
25 octobre, les Allemands tirent plus de 600 obus sur Reims ; te 27, 
plus d'un millier. 

Le 1" avril 1917, on repère plus de 2.800 points de chute ; le 4, 
2.121 ; d'après le communiqué officiel, dans la nuit du & au 6 et le 




Une partie des poinia de chute relevée^ autour de la cathédrale, 

par M. SaimaaUta, architeele ilt tatalhfdrak. 

:omWs fat ta caUMrale mime lont trop non^reui pour pouvoir 



vendredi saint, 7.500. Le jour de Pâques fut terrible aussi. Les 15, 19 
et 24 avril, ia vilie est criblée de 210, de 305 et de 380. Le 3 mai, 
l'Hâtel de Ville et 108 maisons brûlent; le 4, l'incendie s'étend à 
quinze mes environnantes. 

Du 8 au 15 avril 1918, sans répit, ies Allemands couvrent la ville 
d'obus incendiaires. Ils complètent leur œuvre de' destruction en ache- 
vant, tout l'après-midi du 21, de brûler le centre de la ville. Il ne 
restait presque plus personne, en dehors des sapeurs-pompiers qui se 
multiplièrent, mais qui lurent débordés. 

De nombreuses rues et souvent les plus belles bûlèrent ; plus de 700 
. maisons furent anéanties. 

Jusqu'au 5 octobre, date de la retraite allemande, le bombarde- 
ment a continué d'accumuler les ruines; sur 14.000 maisons que comp- 
tait la vilie, les Rémois, à leur retour, en ont trouvé une soixantaine 
d'immédiatement habitables. 

El à ces perles matérielles, il faut ajouter des pertes artistiques 
et archéologiques irréparables. 
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LA VIE DANS RKIMS BOMBARDÉE 

Malgré de courts répits, on peut 
dire que Reims a vécu pendant qua- 
tre ans, comme une ville assiégée, sous 
le feu des canons et des obusiers alle- 
mands. L'ennemi multipliait les cali- 
bres de ses obus et les modes de son 
bombardement ; tantât 11 tirait pen- 
dant quelques heures, tantdt toute une 
Journée, à raison d'un obus toutes les 
trois minutes, tantôt la nuit ; tantôt 
it employait les obus de 77, tantôt les 
< marmites > de 210, de 305, de 380, 
tantôt les uns et les autres à la fois ; 
aux explosifs, 11 joignait les incendiai- 
res, il recourut parfois aux bombes et 
aux fléchettes d'avions et plusieurs 
fois, mSme, aux gaz asphyxiants. Il 
ne respecta pas les jours de fêle ; au 
contraire, il en profita dans l'espotr de 
faire plus de victimes : c'est ainsi 
qu'il exécuta quelques-utis de ses tirs 
les plus meurtriers le jour de la Tous- 
saint 1914, où il visa particulièrement 
les cimetières de l'Est et du Sud, le 
lundi de Pâques 1916 et le Vendredi- 
Saint de 1917 Quand il subissait un 
échec quelque part, à Verdun, 
en Champagne, sur la Somme, 
il se vengeait sur Reims : c'est 
ainsi que la Cathédrale tut in- 
cendiée, après sa défaite sur la 
Marne en 1914 ; que les grands 
incendies des 22 février et 8 
mars 1915 furent allumés après 
ses échecs en Champagne et en 
Argonne ; que l'Hôtel-Dieu fut 
brûlé en août 1916, au lende- 
main de l'attaque franco-bri- 
tannique sur la Somme ; que 
l'Hôtel de Ville tut mis en cen- 
dres, le 3 mal 1917, après l'offen- 
sive française sur les monts de 
Champagne ; que les bombar- 
dements se font plus impitoya- 
bles, en avril et en mai 1918, 
après que l'ennemi a perdu l'es- 
poir d'écraser les armées alliées 
et d'atteindre Paris. 

Au début, la population se 
réfugia dans les quartiers sud- ■ 
ouest qui n'étaient pas bombar- 
* iiE 1,* ^^* '• ^ partir du 22 novembre 
1914, quand le tir allemand 
s'étendit au faubourg de Paris, 



une bonne partie des habitants abandonna la ville. En février 1915, 
l'exode des Rémois reprit ; mais â la On de mai de la mSme année, 
il y avait encore dans la vilie 26 655 habitants. En tévrler 1917, 
après vingt-huit mois de bombardement, il en restait 17.100, soit 
100.000 de moins qu'en 1914. Au début d'avril 1917, le maire, puis 
le sous-préfet, invitèrent tous ceux que ne retenaient pas leurs (onc- 
tions à évacuer la vilie; cette invitation n'ayant pas eu d'effet, l'auto- 
rité militaire, devant l'aggravation du bombardement et l'imminence 
de l'offensive française, déclara qu'elle ne pourrait assurer le ravi- 
taillement de Reims et décida que la population civile devrait avoir 
quitté la ville le 10 avril au plus tard. L'évacuation se fit par voi- 
tures et camions automobiles sur Épernay, où des trains attendaient 
les évacués. 

Ceux-ci, en partie, rentrèrent à Reims après l'offensive française 
d'avril-tnal, mais pour quelques mois seulement, car en février 1918, 
la menace de l'offensive allemande fit évacuer de nouveau la popula- 
tion civile. 

Pendant les 31 mois où une partie encore notable de la population 
s'obstina à habiter Reims, de septembre 1914 à avril 1917, la vie et 
le travail continuèrent dans la ville bombardée. Les Rémois s'adaptè- 
rent à leur existence précaire et au danger ; ils furent munis de cas- 
ques et de masques protecteurs contre les gaz asphyxiants, tout com- 
me les soldats ; ils organisèrent des abris contre le bombardement, 
et les caves, dont la ville abonde, devinrent leurs demeures habituel- 
les. Le conseil municipal, diminué de quelques membres partis à 
l'approcije de l'ennemi, resta à l'Hôtel de Ville jusqu'à l'incendie de l'é- 
dilice, puis s'installa dans une cave, sous la constante présidence du 
maire, le D' Langlet, auquel le président du Conseil tint à rendre hom- 
mage, en lui remettant, lui-même, en novembre 1914, la croix de la 
Légion d'honneur. Le service des postes dut déménager plusieurs 
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fois : mais jusqu'à l'évacuation complète de la ville, les tacteurs firent 
des distributions réguIiËres. 

Le Parquet et le tribunal de simple police restèrent dans les caves 
du Palais de Justice. 

L'archevêque, Mgr Luçon, était absent de Reims, en septembre 1914, 
retenu à Rome par le Concile. Le Concile terminé, il revint à Reims et, 
avec son coadjuteur, Mgr Neveux, el une partie de son clergé, il 
resta dans la ville jusqu'à l'évacuation d'avril 1917. En témoignage 
de sa belle attitude, il reçut la croix de ta Légion d'honneur, ainsi - 
que l'architecte de la Cathédrale, M. Sainsaulleu, qui, lui aussi, est 
resté à son poste, s'efforçant de réparer, au Jour le jour, les dégftts 
causés à la Cathédrale et d'en sauver les richesses encore épargnées. 

Les sapeurs-pompiers, renforcés en mars 1915 par 32 sapeurs-pom- 
piers de Paris, se dépensèrent, au risque de leur vie, à combattre les 
incendies allumés par les bombardements ; mais leurs efforts furent 
souvent vains, car les incendies dont on compta jusqu'à 22 en une 
seule nuit, te 22 février 1S15, étaient fréquents et nombreux. Souvent 
aussi leur intervention fut rendue impossible, les Allemands tirant sur 
les bâtiments en feu. pour en écarter les sauveteurs. 

Le 6 juillet 1917, le Président de la République a rendu un ma- 
gnifique hommage à la bravoure des sapeurs-pompiers de Reims en 
décorant leur drapeau de la Légion d'honneur, en même temps qu'il 
éptnglait ta Croix sur les armes de la ville. 

Les écoles elles-mêmes, après plusieurs semaines de fermeture, rou- 
vrirent leurs portes aux entants qui profitaient de leur liberté pour 
courir trop souvent, dans les rues, à la recherche des fusées d'obus en 
aluminium, dont ils faisaient des bagues, et pour aller recueillir les 
débris de vitraux de la Cathédrale, dont ils ornaient le chaton de leurs 
bagues. La première école, dite • école Maunoury •, fut installée, le 
7 décembre 1914, dans une cave à vins de la maison Pommery, boule- 
vard Henry-Vasnier, près du rond-point Salnt-Nlcaise. Le 22 janvier 
1915, . l'école Jolfre . fut ouverte dans les caves de la maison Mumm, 
29, rue du Champ-de-Mars ; ensuite s'organisèrent ' l'école Albert- 
1" • dans les caves de la maison Krug, 5, rue Coquebert; ■ l'école Du- 
bail • dans celles de la maison Champion, place Salnt-Nlcaise. Outre 
ces écoles souterraines, quelques écoles à l'air libre subsistaient. Lei 
écoles souterraines, où tes maîtres et les maltresses, qui avaient volon- 



tairement accepté leurs fonctions périlleuses, les entants et leurs ta- 
mtlles habitaient d'une fa{on permanente, étaient dans les quartiers 
les plus exposés, souvent bombardés ; • l'école Dubail i fut touchée 
par trois fois, mais il n'y eut heureusement aucune victime. Beaucoup 
de ces écoles étaient peu éloignées des lignes ennemies; • l'école Mau- 
noury ■ et • l'école de la place Bétheny • n'en étaient qu'à 1.200 më- 



très ; • l'école Dubail • qu'à 1.800 mètres, les écoles • Jotlie • et < Al- 
bert 1" . qu'à 2.500 mètres. En 1915 el 1916, l'examen du certificat 
d'études primaires eut lieu, au mois de juillet, comme à l'ordinaire 
En 1915, on rétablit in^me, pour la circonstance, la cérémonie des 
prix de fln d'année, supprimée à Reims depuis dix ans : les livres distri- 
bués aux élèves étaient venus de tous les coins de la France. 

L'alimentation de la ville, grâce à l'administration municipale et 
au concours de l'intendance militaire, fut assurée régulièrement. Le 
pain ne manqua jamais; des boucheries et des épiceries restèrent ou- 
vertes ; le remouleur et les laitières coiffèrent le casque et continuèrent 
à pousser leurs voitures dans les rues ; des marchandes restèrent à la 
halle ; des rehgieuses de Saint-Vlncent-de-Paul, dont la maison a été 
aussi en grande partie détruite, assurèrent le service des tourneaux 
économiques, organisés par la municipalité pour les indigents. Les te- 
naces Rémois gardèrent même un journal; un obstiné journaliste, 
M. Dramas, continua, avec 5, puis avec 3 typographes, de tirer et de 
publier l'Eclairear de l'Esl. 



VISITE DE REIMS 

{pages 28 il 120) 

La Cathédrale p. 28 à 60 

Premier iTmâRAiBE , p. 61 à 94 

Le Palais archiépiscopal, le Musée, Sainte Jacques, les Prome- 
nades, l'Hôtel de Ville, la place Royale, la Maison des Musi- 
ciens, la parle de Mars, le faubourg Cérès, Saint-André, le 
Palais de Justice, etc.. 

Deuxième Itinéraire . p. 95 à 120 

e du Barbdtre, 



LA CATHÉDRALE 



La Cathédrale de Reims, que Charles Vlll proclamait • noble entre 
toutes tel égiliei du royaume >, qu'un poète rémob du tempt de Louis 
XIII mettait au-dessus des sept merveilles du monde, est parmi les 
plus belles églises gothiques. 

Peu de monuments révèlent à la fols autant de grandeur et de sim- 
plicité, autant de puissance et de grâce ; bien peu aussi possèdent 
celte unité, cette symétrie, qui en sont les caractères essentiels. Œuvre 
d'au moins quatre architectes, construite au cours de deux siècles de 
labeur, elle a pu garder une rare unité de plan et de style. Elle est si 
harmonieuse qu'elle semble avoir été bâtie d'un seul jet. 



La Cathédrale est bâtie sur l'emplacement d'anciennes cathédrales 
successivement édifiées entre les v< et xiu* siècles. Le 6 mal 1210, la 
nuit, un Immense incendie détruisait la dernière en date, en même 



temps qu'une partie de la ville. Un an apr£s, j( 
vBque Aubrl de Humbert posa la pretnUre pier 
qui est devenu la Cathédrale actuelle. 

Commencée en 1211, la construction se poursuivit sans relâche 
pendant vingt ans ; ralentie ensuite, reprise plus activement, en 1299, 
de nouveau ralentie pendant la guerre de Cent ans, elle ne fut terminée 
qu'en 1428. Cependant, les flèches des tours n'étaient pas encore cons- 
truites quand l'incendie du 24 juillet 1481, en consumant tous les 
combles de la Cathédrale, ajourna leur exécution, qui, depuis, n'a 
jamais été réalisée. 

C'est grSce aux libéralités du clergé et du peuple, grâce aux pro- 
duits des indulgences accordées par les papes aux donateurs, grâce 
au produit des quStes dans les pays chrétiens et surtout dans Is 
province ecclésiastique de Reims, que l'on put subvenir aux dépenses 
de cette œuvre colossale. On a longtemps attribué l'honneur du plan 
grandiose de la Cathédrale à Robert de Coucy. En réalité, le plan 
primitK a été conçu par Jean d'Ûrbals, qui en commença l'exécution, 
de 1211 à 1231 environ. Son œuvre fut continuée, avec un remar- 
quable esprit de suite, par Jean Le Loup, de 1231 à 1247 environ: 
par Gaucher de Reims, de 1247 à 1255 environ; par Bernard de 
Soissons, approximativement de 1255 à 1290; par Robert de Coucy 



jusqu'en 1311; puis par Maître Colard. dites le Maçon, Jean de Dijon 
et Colard de Givry, au cours des xiv et xv" siècles. 

Aux XVII* et xviii* »lècles, on se borna aux réparations provo- 
quées par l'usure de la pierre ; au xix" siècle, à partir de 1845, d'im- 
portantes restaurations turent entreprises, principalement par Viol- 
let-le-Duc, et se sont poursuivies à peu près régulièrement. 

La Cathédrale est longue extérieurement de 149 m, 17 (c'est la plus 
longue église de France), large de 49 m. 45, à la croisée du tran- 
sept ; les voûtes, moins hautes que celles de Ueauvais (4S m.) et 
d'Amiens (44 m.}, s'élèvent à 37 m. 95; les tours sont au nojnttre de 
six, comme à la Cathédrale de Laon, mais les quatre, sises aux extré- 
, mités du transept, n'ont jamais eu qu'un seul étage ; les tours prin- 
cipales ont SI m. 50 de haut, soit 18 m. 50 de plus que celles de 
Notre-Dame de Paris. 

Le filan de la Cathédrale est celui d'une croix latine avec cha- 
pelles rayonnantes. Elle est entièrement construite en pierre des 
environs de Reims; 40 piliers supportent les voûtes que maintien- 
nent 50 contreforts ; 3 portails et 8 portes secondaires ouvrent sur 
l'Intérieur qu'éclairent 100 fenêtres ou rosaces ; 2.303 figures de 
toutes tailles en décorent l'extérieur et l'intérieur. 



LA CATH£DRALE pendant LA QUERRE 

En se vengeant sur Reims de leurs déceptions et de leurs échecs, 
les Allemands semblent avoir particulièrement voulu anéantir le 
monument qui est à la fois une des plus précieuses richesses artistiques 
de la France, et un des plus anciens témoins de son histoire. En 1814, 
tes coalisés avaient bombardé Reims, mais ils avaient respecté la 
Cathédrale. Quelques Allemands, déjà, avalent blâmé leur respect; 
l'un d'eux, Jean-Joseph Goëres, auteur d'une volumineuse Mystique 
chrétienne, avait osé écrire, en avril 1814 ; ■ Abattez, réduisez 
en cendres celte basilique de Reims, où fut sacré KIodovicq, où prit 
naissance cet Empire des Francs, faux frères des nobles Germains, 
incendiez cette cathédrale... ■ Au cours de la dernière guerre, les Alle- 
mands suivirent le haineux conseil de Jean-Joseph Goëres. . Moins 
francs que celui-ci, ils n'osèrent pas, devant l'Indignation du monde 
entier, se vanter de leur vandalisme. 

Tantôt ils alléguèrent des erreurs de tir, tantôt Ils soutinrent que 
les Français avaient établi une batterie près de la Cathédrale et un 
poste d'observation sur l'une des tours (un projecteur tut bien Ins- 
tallé sur la Cathédrale, le 13 septembre 1914, le jour même où les 
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Français rentrèrent dans Reims; mais il n'y resta qu'une seule nuit). 

Le 9 novembre 1914» le général Rouquerol afflrnia au gouvernement 
français, qui avait demandé une enquête, que la batterie la plus rap. 
prochée de la Cathédrale était alors à 1.200 mètres ; que le 19 sep- 
tembre, jour de Tincendie de la Cathédrale par les obus allemands, 
les batteries françaises les plus rapprochées étaient encore tout à côté 
de remplacement de la batterie signalée ci-dessus, dont le Président 
du Conseil avait lui-même vérifié la position. Le général concluait que 
rartillerie allemande n'avait pu commettre une erreur de tir de 
1.200 mètres, mais qu'elle visait bien la Cathédrale. 

La Cathédrale est encore debout, mais combien mutilée I On verra 
dans la description du monument (pages 33 à 60) les dégradations ou 
destructions dont les trois dates essentielles sont : septembre 1914, 
avril 1917 et Juillet 1918. 

Le 19 septembre 1914, des obus incendiaires mirent le feu à diverses 
parties de l'édifice. La toiture brûla (sans entamer la voûte) ; les tam- 
bours des portes latérales brûlèrent également et les flammes détrui- 
sirent les statues qui ornaient ces portes ; les stalles du xviii« siècle, 
le tapis du sacre de Charles X, le trône archiépiscopal furent con- 
sumés ; la grande rose de la façade occidentale, ainsi que plusieurs 
autres vitraux furent déchirés ou pulvérisés ; le clocher à l'ange et 
ses cariatides, au-dessus du chevet, furent entièrement carbonisés ; la 
tour nord fut très abîmée par l'incendie d'un échafaudage qui l'entourait 
à cette époque {voir photo p. 9). Les statues, atteintes par les flammes, 
s'écaillèrent. Dans la suite elles s'effritèrent et plusieurs sont perdues. 

En 1915 et 1916, la Cathédrale fut touchée une centaine de fois. 
Mais c'est pendant le bombardement des 15, 19 et 24 avril 1917 qu'elle 
fut fort éprouvée. Pendant sept heures, à raison de 12 obus par heure, 
les Allemands tirèrent des 305, des 340 et des 380 sur l'édifice, causant 
des dégâts considérables, surtout au côté sud-ouest. 

Pendant les terribles bombardements d'avril 1918, la Cathédrale 
ne souffrit pas ; pour une fois, les Allemands semblèrent vouloir l'é- 
pargner. Cette trêve ne dura pas : les mois suivants le bombardement 
reprit et les dégâts augmentèrent, notamment aux deux tours et aux 
voûtes. Mais les voûtes comme les tours, en dépit de leurs blessures, 
n'ont pas été ébranlées et pourront être restaurées. 

Si les dégâts ne se sont pas multipliés, c'est grâce aux travaux de pro- 
tection, entrepris par l'architecte de la Cathédrale et le Service des mo- 
numents historiques. Dès 1915, les portails de la façade occidentale 
furent masqués par une armature de poutres et de sacs à terre (voir 
photo p. 25) ; le Trésor de la basilique fut évacué et mis en sûreté 
ainsi que les tableaux et les tapisseries. 

En 1916 et les années suivantes, on effectua des travaux d'emmure- 
ment autour de quelques statues particulièrement précieuses. On 
recueillit aussi lès fragments de figures ou de sculptures tombés à 
terre, en vue d'une reconstitution ultérieure. C'est ainsi qu'on a pu ras- 
sembler les morceaux de la tête de la belle statue d'ange dite le Sourire 
de Reims, au côté gauche du portail nord de la façade occidentale. 

Au début de 1918, on a même pu sauver les débris des vitraux et 
aussi des verrières encore intactes, dont les plus belles de la nef ; le 
sauvetage était difficile, car on ne pouvait songer à construire des 
échafaudages qui auraient servi de prétexte aux Allemands pour exé- 
cuter de nouveaux bombardements ; on recourut à une petite équipe 
de pompiers de Paris, et à deux ouvriers verriers qui, par temps bru- 
meux et avant le jour, grimpèrent aux armatures de fer des grandes 
verrières et accomplirent leur tâche à des hauteurs vertigineuses, 
avec un courage et une adresse remarquables. 
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Escaliers des tours (p. 41). 8. 

Emplacement du labyrinthe (p. 53). 9. 

Chaire principale (p. 54). 10. 

Emplacement de la rouelle de Saint- 11. 

Nicaise (dalle avec inscription 

commémorative) {p. 54). 12. 

Pilier supportant la ** Scène des ven- 13. 

dangé's" (p. 53). 14. 

Autel de l'arrière -chœur {p. 57). 15. 

Dalles tumulaires du xiv« siècle 16. 

(p. 54). 17. 



Tombeau du cardinal de Lorraine. 
Trésor <p. 58). 

Horloge à personnages {p. 55). 
Pierre tombale de ilugues Liber- 

gier (p. 55). 
Porte romane {p. 45). 
Grand orgue (p. 55). 
Chapelle de la Vierge (p. 55). 
Chapelle du Saint-Sacrement (p. 56). 
Chapelle du Rosaire (p. 57). 
Mosaïque romaine (p. 57). 



FAQADE OCCIDENTALE. 

Vues d'ensemble p. 28 el 29. 

Mieux que toute autre, cette partie de l'édifice révèle le souci d'u- 
aité et d'harmonie qui a guidé les différents constructeurs de la Cathé- 
drale. Probablement conçu par Jean d'Orbais, le portail n'a peut-être 
été commencé que vers 1250, par Gaucher de Reims; Bernard de Sois- 
sons exécuta la grande rose et la façade jusqu'à la galerie des rois; les 
architectes du xiv siècle construisirent les parties latérales formant 
le premier étage des tours, la galerie des rois et le pignon ; l'étage supé- 
rieur des tours ne tut achevé qu'au xv* siècle. En dépit de quelques 
modillcations de détail, le plan primitif a été respecté. 

l]i;mense, démontre aussi comment les architectes ont su, tout en 
obtenant la plus grande résistance, réaliser la plus grande légèreté. 

Le portail oooldantal {photo ci-dessous) comprend trois portes flan- 
quées de deux arcades pleines, surmontées de gables ornés de statues. 

Entre les gables se dressent des pinacles sur colonnettes (ceux 
de gauche sont détruits). Au pied des pinacles sont assises des statues 
de musiciens, qui rappelent celles de la maison de la rue de Tambour 
(voir p. 80), mais qui sont en partie détruites. 

Les ébrasements des portes sont garnis de grandes statues, adossées 
â des colonnes et séparées par des colonnes plus petites, dont les cha- 
piteaux se relient à une frise de feuillages d'un élégant dessin. Les 
soubassements sont ornés d'une draperie sculptée. Des verrières occu- 
pentjes tympans d« portes. Cinq rangées de statues, séparées par des 
cordons de fleurs et de feuillages, remplissent les voussures qui ont beau- 
coup souffert du bombardement du 19 septembre 1914 : une douzaine 
dc'sujets ont été détruits ou compromis. Dans la suite, elles ont encore, 



çà et là, été touchées par des éclats. Dans l'ensemble, la décoration 
sculpturale du rez-de-chaussée date du milieu du xiii* siècle. 

En septembre 1914, quelques-unes des grandes statues des ébrase- 
ments latéraux ont été complètement brisées, les autres plus ou moins 
endommagées. 

Mais, dans la suite, la sculpture des portails de la façade occl(fentale 
n*a guère souffert, grâce aux travaux de protection qui les mas- 
quèrent, dès 1915. 

Porte ovntralo. 

La décoration, si abondante, de la porte centrale a subi des muti- 
lations au cours des trois derniers siècles. L'inscription gravée sur 
le linteau date de 1802 ; elle a remplacé des sculptures retraçant 
la vie de la Sainte Vierge et brisées sous la Révolution. Les sculptures 
de la voussure, celles surtout des trois cordons supérieurs, ont été en 
partie relaites, aux xvii" et xviii' siècles. 

Les belles statues disposées sur les ébrasements de la porte repré- 
sentent : à droite (photo page 36), l'Annonolatlon et la Visitation 
(ce dernier groupe frappe par son inspiration de l'antique) ; à gauche, 



la PurWoatlon (photo tî-dessous). La Vierge du groupe de la Visita- 
tion a été touchée par des éclats d'obus le 4 septembre 1914. 

Dans ic g^ble, un groupe gracieux figure le Couronnsman|,da la Saint» 
VIergs, dont une partie a élé abîmée par les flammes en 1914. 

Deux belles statues se trouvaient placées symétriquement à la tête 
des contreforts limitant la porte centrale. Celle de droite, Salomon, 
subsiste seule; celle de gauche, dite de la Reine de Saba, a été 
anéantie par un obus en septembre 1914. La tête a été sauvée. 



Porte da droit*. 
Voir la photo de la page 25. 

Au linteau, saint Paul, aveugle, est conduit à Ananie, qui lui rend 
la vue et le baptise. 

Sur les jambages se succèdent de belles llgurines dont on a donné 
différentes interprétations ; la plupart représentent sans doute des 
vices et des vertus, comme le Courage, en costume de chevalier, la 
Lâcheté fuyant devant un lièvre, la Charité tendant une bourse, l'A va- 
rice avec un coffre-fort, sur les Jambages intérieurs; comme rOBGUF.n, 
foudroyé et renversé avec son cheval, la Pabesse sous la figure d'un 
homme assis et accoudé dans une stalle, la Saqesse, assise, tenant un 
livre et une lampe allumée, sur les jambages extérieurs. Sur ces mêmes 
jambages, quelques figurines passent pour symboliser les Saisons : 
ï'AuTOMNE assis sur une treille ; I'Hiver, devant une cheminée ; le Prin- 
temps, au milieu des fleurs; I'Etë, au torse nu. 



La deux fijiurti atittaUi on( Hâ décapil/el. 

Les six statues de l'ébrasement de droite Çpholo et-dessus) sont celles 
du vieillard Siméon, tenant Jésus dans ses bras : de saint Jean-Bap- 
tiste, d' IsaSe, de Moïse avec le serpent d'airain et les Tables de la Loi ; 
d'Abraham prêt â immoler Isaac, de Samuel portant un agneau (qui 
a été brisé). 

Elles diffèrent, par leur style plus archaïque, des autres sculptures ' 
de la façade Inférieure. Elles ressemblent absolument à celles de la 
porte centrale du croisillon nord de la cathédrale de Chartres. 
Comme celles-ci, elles datent sans doute du début du xiw siècle. Ont- 
elles appartenu i un portail antérieur, ont-elles été préparées d'avance 
pour une destination qui n'a pas été réalisée, et finalement employées 
à la place qu'elles tiennent 7 On ne sait pas. 

l.« Jugamant darniar, figuré daiiK le gflblc, a été criblé d'édals. 



Porta da gauaha. 

Cette porte a particuliârement souffert de l'Incendie de septembre 
1914 à cause des échafaudages qui l'entouraient (voir p. 0). 

Sur le linteau, saint Paul, renversé de son cheval, aux portes de 
Damas. A l'extérieur des jambages, quatorze personnages assis et mé- 
ditant, dans lesquels on a vu une personnillcation des arts et des 
sciences, mais qui' sont plus vraisemblablement des prophètes ou des 
docteurs. 

Le long des ébrasements, onze statues, dont l'identification n'est 
pas certaine. 

A l'ébrasement de gauche Hgure saint Nicalsc entre deux anges. 
L'ange de droite, souvent désigné sous le nom de Sourira da Raima, a 
été décapité le 19 septembre 1914 {Photos ci-dessous el p. 39). 

On a heureusement pu rassembler les morceaux de la tête de cette 
belle statue. 

Les sujets sculptés dans les voussures se rattachent aux scènes de 
ta Passion et le groupe ornant le gable représente la Crucifixion. 

Ces voussures et ce gable ont été ravagés par l'incendie du 19 sep- 
tembre 1914 et par les bombardements. 



n iéiiijnaa rangr dr droilt «u» & nom de Souriri de Riimi 
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Au centre s'ouvre la grande rose (qu'on verrra mieux de l'intérieur 
de la nef). Ses vitraux sont brisés. De chaque côté, contre les pieds- 
droits de la voussure qui la surmonte, étaient deux grandes statues 
dont l'une, David jeune en costume de berger (appelée aussi le pèle- 
HtN), n'existe plus depuis les bombardements de 1914 ; l'autre, fort 
belle, serait Saill ou Salonion, ou encore saint Jacques. 

L'arcade qui prend naissance au-dessus de ces figures est garnie de 
petits groupes relatifs à l'histoire de Salomon. La plupart de ces pe- 
tits groupes ont été rasés en même temps que la statue du pèlerin a 
été anéantie. 

Au-dessus de la voussure se dresse, à droite, une statue gigantesque 
(ayant subi des restaurations) représentant David provoquant Go- 
liath, Avant les bombardements de 1914, Il y avait à gauche une 
autre statue réprésentant David abattant Goliath d'un coup de 
fronde. 

Le premier étage des tours, flanquant la tose, est ajouré de hautes 
baies jumelles, couronnées de gables. Les niches et pinacles des contre- 
forts sont Identiques à ceux de la net, mais le style de leur décoration 
dénote un âge plus récent, le début du xiv= siècle. 

La tour nord a été fort abîmée, pendant le bombardement du 19 
septembre 1914, par l'incendie de l'échafaudage qui l'entourait (voir 
la photographie de la page 9). 

Deux des niches à pinacles coiffant les contreforts ont. été décou- 
ronnées ; les statues ont été mangées par les flammes ; le Christ 
n'est plus qu'une masse lépreuse. 

Un obus de gros calibre qui éclata sur la tour sud, le 19 avril 
1917. y nt d'importants dégSts. 
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Le deuxième étage est occupé par une série de niches ï 
tées de gables aigus et garnies de statues gigantesques dont l'en- 
semble est connu sous le nom de Galerie des Rois. 

Le groupe du centre, formé de sept personnages, commémore le 
Baptèms de OIovIb : Clovis, encadré de saint Rémi recevant la Sainte 
Ampoule, "et de Clotilde, est plongé à mi-corps dans la cuve'baptis- 
male. Le balcon qui est devant le BapISme de Cloeis était appelé 
jadis Galerie du Gloria parce que les enfants de chœur y chantaient le 
Gloria le jour des Rameaux. 

L'étage supérieur des tours, construit sur plan octogonal, est flan- 
qué de quatre tourelles ajourées, dont une est occupée par l'escalier 
qui monte aux plates-formes. 

La tour nord, déjà fort abîmée par l'incendie de 1914, a perdu en 191S 
plusieurs des fines colonnettes de ses tourelles d'angles. 

La même année, l'escalier à Jour de la tour sud a été presque entiè- 
rement détruit. 

Lors des dernières restaurations, on avait posé les amorces de flèches, 
prévues par le plan primitif, et qui n'ont Jamais pu encore être édi- 
flées. 

Dans le beffroi de la tour nord étaient deux bourdons aux sons magni- 
fiques : l'un moderne, fondu au Mans, et béni en 1849 par le cardinal 
Gousset ; l'autre, un des plus heaux que l'on connaisse, œuvre du 
fondeur rémois Pierre Deschamps, donné en 1570 par le cardinal 
Charles de. Lorraine. 

L'incendie de la charpente, en 1914, gagna le beffroi et tes cloches 
se brisèrent en tombant. 



L« laçadoa Iat«pa1as «t la ohavat. 

Les façades latérales de la Cathédrale sont d'une rare beauté. Nulle 
part, l'emploi des arcs-boutants et des contreforts n'a été aussi heu- 
reux ; ce ne sont pas seulement des étals ; ils participent à la décoration 
de la ne! et assurent l'harmonie de l'ensemble. Les contreforts, amor- 
tis par des pinacles, servent chacun de point d'appui à deux arcs-bou- 
tants superposés. Les'pinacles. octogones sont flanqués de quatre pe- 
tites pyramides triangulaires et soutenus en avant par deux colonnes 
détachées, très sveltes ; entre ces colonnes, sous des dais, des tfnges 
aux ailes éployées portent les instruments de la Passion et divers au- 
tres emblèmes (voir photo p. 49). 

En conloarnanl ta Caihédrole par la gauche, on passe devant la 
façade nord pour arrieer au transept nord. 



La laçada at la transapt nord. 

Le transept est percé de larges baies, dont le remplage, ' 
toutes les fenêtres de la Cathédrale, consiste en deux ar 
surmontés d'une rose à six lobes. Les niches des contreforts sont gar- 
nies de statues de rois qui sont peut-être des rois de France : la 
statue qui orne le contrefort sur ta face occidentale de la tour du 
nord-ouest présente de grandes analogies avec la figure du roi saint 
Louis sculptée au portail de l'église Saint- Vincent de Carcassonne. 

Les sculptures des basses fenêtres ont été brisées ou endommagées 
le 19 septembre 1014, en même temps que les verrières. 

Les deux tours, qui flanquent les croisillons, sont restées inachevées. 

Avant l'incendie de 14S1, un clocher dominait la croisée du transept; 
son emplacement était occupé avant l'incendie de septembre 1914 
par une simple- plate-forme supportant un carillon établi en 1772. 



La décoration sculpturale, bien 
du portail delà taçade occidentale, 
de Reims. 

"La statue du pontife à la tiare, 
passe pour celle de saint Sixte, 1 

l'ébrascment, à gauche, saint Nlcaise tenant sa tête aans ses mains, t 
encadré par sainte Eutropie et par un ange el un personnage, qui 
semble pas être Clovis, comme on l'a dit. 

Le tympan a été traversé par un o 
en cinq registres, est une illustratio 
saint Nicaise. 

De ba$ en haut, sur te premier registre : la décapitation de saint 
Nicaise par les Vandales et le baptême de Clovis par saint Remt; 
sur te second : saint Rémi, enfant, rend la vue à Montanus et saint 
Rémi exorcise les démons qui ont mis le feu à Reims : sur te troisième : 
l'histoire de Job ; sur le quatrième : la résurrection d'une jeune Tou- 
lousaine et le miracle du tonneau rempli de vin par saint Rémi ; sur 
le cinquième ; le Christ entre deux anges. 



mêsiUnt et aùrtmt dtt lonûteau. 






Cette porte, depuis longtemps bouchée, est dite i Poptall du Juge- 
ment dernlar,' à cause des sculptures de son tympan. 

En haut du tympan, le Christ est assisté de la Sainte Vierge et de 
saiut Jean-Baptiste; au-dessous, sur deux rangs, les morts ressuscitent 
de leurs tombeaux (photo ci-dessus); plus bas, d'un cdtê, les vertus, 
représentées par des temmes assises; de l'autre câté, les vices, mu- 
tilés en 1780, à cause de leur réalisme ; dans le dernier registre, A 
gauche, des anges apportent des âmes dans le sein d'Abraham ; à 
droite, Satan mène vers l'Enter une chaîne de damnés de toutes con- 
ditions (pfialo ci-dessoas) parmi lesquels un roi, un évéque et un reli- 

Dans la voussure, sur trois rangs, des figures d'anges porteurs de 
livres ou jouant de la trompette, les vierges toiles et les vierges 

Au trumeau est adossée une des. plus belles statues du xiii" siècle 
qui rappelle le Bbbu DIsu de la Cathédrale d'Amiens [voir le Guide ; 
Amiens «.vant et pendant i,a ouehre) : Jésus bénissant de la main 
droite et tenant ta boule du monde dans la main gauche (ooir photo 
p. 45). 



Malheureusement, cette statue a été décapitée par uu ot>us qui, ei 
1918, a atteint le portail et a aussi décapité la première statue de I: 
-paroi de gauche. 

LE BAS-RBLtBF DU DRAPIER. — Le soclc du trumeau porte ui 
bas-relief tout à fait remarquable par la délicatesse de son cxécu 

D'après la tradition locale, ce socle serait un ex-voto qu'un mar 
chand drapier, convaincu de vendre avec des Fau 
été condamné à faire élever à ses frais. 

A gauche, on valt le marchand dans sa' 
boutique. Devant le comptoir, ses clients, 
dames et bourgeois, regardent les étoffes éta- 
lées, tandis que les clercs inscrivent leurs 
comptes. 

A droite, le marchand est agenouillé devant 
une statue de la Vierge et fait amende 
honorable. 

Près de lui, les bourgeois , causent entre 
eux et semblent apprécier sévèrement sa 
conduite. 

Les six statues rangées contre les parois sont 
des statues d'apôtres : à droite, saint Jean, 
saint Jacques et saint Paul ; à gauche, saint 
André, saint Pierre et saint Barthélémy. 

La rose est Inscrite dans une voussure, dont 
les pieds-droits sont ornés des statues d'Adam 
et d'Eve en longues tuniques, et l'arc, de vingt- 
deux groupes de petites ligures représentant, 
de gauche à droite, l'histoire d'Adam et d'Eve, 
les divers travaux auxquels ont été contraints 
nos premiers par-ents et leur descendance, l'his- 
toire de Gain et d'Abel. 

Au-dessus de la rose, la gâterie à jour com- 
porte sept statues de prophètes. Les statues sont 
du XIII* siècle, mais la galerie a été restaurée 
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La balustrade et le pignon triangulaire, g^^ ^ _^_^ 
flanqué de pinacles, qui dominent la galerie, "' "tû'^J^àpïer 

datent du début du xvi' siècle et ont été répa- rroir tetu ci-ca 

Sur le pignon, une Annonciation colossale : l'Archange et Marie 
sous des dais de style flamboyant. 



Port* droit» du transspt nord (Porte roman*). 

Cette petite porte, par un passage voûté, reliait jadis la Cathédrale 
au cloître, disparu, du Chapitre. Son tympan est un reste de la cathé- 
drale bâtie par l'archevêque Samson : il représente, en un beau relief 
roman, une Vierge de majesté. 

L'archivolte, qui l'encadre, a appartenu sans doute à uner.ncienne 
tombe du xii» siècle : au sommet de l'arc, en effet, est une Sme portée 
par des anges et, sur les pleds-drOits, des clercs officient dans un 
service funèbre. 



1^ Chavst de la Cath«draU. 

Commencf par Jean d'Orbais, achevé par Jean Le Loup, il tut inau- 
guré par le Chapitre vers 1241. C'est un des plus beaux chevets du 

Deux rangs de contreforts, sur lesquels s'appuient des arcs-bou- 



Ctt un â» plut btaia eierat du x:ii- ii&!f. 

tants à double volée, l'étayent. Comme ceux de la nef, les contreforts 
sont surmontés de pinacles, au-dessous desquels des niches abritent 
des anges aux ailes déployées. 

Tout autour de l'abside, entre les fenêtres des chapelles rayon- 
nantes et sur les grands contreforts, sont adossées des statues d'anges, 
dont ptusIeUT tout à fait belles. 

La galerie en claire-voie, du xiw siècle, qui environne les combles 
des chapelles absidales et qui a été restaurée par Viol le t- le- Duc, est 
détruite en plusieurs endroits. Déjà, le 19 avril 1917, trois obus de gros 
calibre, qui avaient éclaté sur Tabside, en avalent renversé de 12 â 
15 mètres ; en même temps ie contrefort aboutissant au milieu de la 
galerie détruite perdait son pinacle et, en arrière, une volée d'arc-bou- 
tant ; les contreforts situés entre le précédent et l'angle de la tour 
du transept sud, perdaient, soit une colonnettc, soit leur pinacle 

Avant le mois de septembre 1914 se dressait au-dessus du chevet 
une flèche élancée qu'on désignait sous le nom de • cLOcHKn a l'ange » 



à cause d'un ange de cuivre qui la couronnait, maïs qui avait été en- 
levé par précaution, en 1860. Ce clocher, œuvre de Colard le Moine, 

avait été édillé en 1485, après l'incendie de 1481 ; sa base, â claire-voie 
et â balustrade, était soutenue par huit cariatides de plomb ; quel- 
ques-unes de ces cariatides, qui portaient le costume populaire du temps 
de Louis XI, s'étaient déformées par suite de la corruption de leur noyau 
de chêne. 

Au cours de l'incendie causé le 19 septembre 1914 par les obus alle- 



mands, le clocher à l'ange et ses cariatides furent entièrement carbo- 

L'année suivante, au cours des bombardements du printemps, la 
galerie était encore atteinte, tandis que les arcs-boutants et les pinacles 
de l'abside subissaient de nouvelles mutilations. . 

Autour du chevet, à la naissance de la toiture, était une galerie en 
mur plein orné d'une arcature aveugle que Vlollet-le-Duc a rem- 
placée par des arcades ajourées, couronnées de créneaux. Une partie 
de la galerie primitive, qui entourait tout l'éditlce à la naissance des 
combles, subsiste encore du cdté septentrional. 

Le 12 octobre 1914, un obus a abattu, sur S mètres de long, la galerie 
qui ceint le chevet. Plusieurs mètres de cette mSme galerie ont encore 
été renversés par un autre obus. 



Facada latérale Bt transapt sud. 

Cette façade et ce transept, qa'on ne peut bien voir que de ta cour 
de l'archeoéehé, sont identlquei à la façade et au transept nord, dans 
leur ensemble {ootr pages 28 tl 42). 

La galerie, â la naissance des combles de la nef, a été entièrement 
refaite, eo 1878, par l'architecte Millet, dans un style étranger au 
style de la Cathédrale. 

Dans les statues des contreforts du transept, on a cru reconnaître, 
â l'angle de la tour sud-ouest. Pépin le Bref, dans le personnage chC' 
vauchant un Uon, et, prËs de lui, Charlemagne. 

La façade du transept n'a pas de portail. Au-dessus de l'étage infé- 
rieur, la disposition architecturale répète celle du transept nord. 

Au bas de la rose, de chaque côté, se dressaient deux très belles 

A gauche : la Religion chrétienne, sous les traits d'une femme cou- 
ronnée portant un calice et un étendard- Cette statue, déjà endom- 
magée en avril 1917, a été détruite en 1918 par un obus allemand. 

A droite, la Synagoooe, aux yeux bandés, à la couronne penchée et 
qui subsiste sans avoir beaucoup souffert. 



1 FtÇADE LATËKILE E 



Le pignon du transept sud . 
a été refait, après l'incendie 
de 1481, au début du xvi* siè- 
cle, par trois maîtres maçons, 
dont l'un, Guichart Antoine, 
collabora i^us tard â la cons- 
truction de Notre- Dame-de- 
.l'Épine (Dolr le Guide : la 
TROUÉE DE RCvioNv). Il a été 
lldèiement restauré vers 18S8. 

Le sujet sculpté au fron- 
ton est i'ABsomptIon da Ib 
vieroe. 

Son sommet était couronné 
par un sagittaire, anéanti en 
1914. 

Ce sagittaire était une ré- 
cente copie ndèle de l'ancien 
sagittaire en bois, recouvert 
de plomb doré et peint, 
sculpté vers 1503 par le tail- 
leur d'images rémois Jean 
Bourcamus. 

La tradition voulait que ce 
sagittaire qui paraissait déco- ph,ton dd thassem snti HBUl, 

cher sa flèche contre le cerf 

de bronze de la cour archiépiscopale, symbolisât la rivalité 
l'archevêque et du Chapitre de la Cathédrale [voir lexle p. 63). 



L'INTÉRIEUR DE LA CATHÉDRALE 

Façada oooldantale IntArisure. 

Voir ta description de l'extérieur aux pages 34 d 4] . 

C'est une œuvre admirable. Sa décoration sculpturale, ceuvre unique 
en ce genre, est aussi riche que celle de la façade extérieure. 

Dans le tympan de la porte centrale {photo ci-dessus), une rose i seize 
rayons, dont les verres de couleur, brisés en 1914, avalent été exécutés 
un peu avant la Révolution, est cantonnée de trois petites roses 
tréflées ; au sommet du trumeau, saint Nicaise décapité est encadré 
de deux anges et de deux hommes d'armes personnifiant les barbares 
qui tuèrent le saint. 

La porte tout entière est encadrée, jusqu'à la hauteur du triforium, 
de sept rangs de niches superpi,sées, séparées par des panneaux de 
feuillages sculptés ; les soubassements sont revfitus d'une draperie 
figurée, comme à l'extérieur. 

Dans chaque niche, sous une iircade triiohée, se tient nue statue ; 
les sujets représentés sont, de bas en haut, fi droite, la Via de aaint 



Jaan-Baptiste ; à gauche, la RiallsEttlon da la prophitie et l'Enlanoa 
du Christ. 

Le premier rang de droite est connu sous le titre de la Communion 
du ChBvaHar : un prêtre tend l'hostie à un chevalier portant l'armure 
du xiii' siècle et tournant lé dos â un aulre chevalier revêtu de la 
broigne carolingienne en cuir avec écailles de (er et armé d'un petit 
bouclier rond. 

Au-dessus de la porte, une galerie de neul baies éclaire le triforium. 

Au dernier étage, la grande rose occupe toute la largeur de la nef. 
C'est le chef-d'œuvre de Bernard de Soissons (voir p. 40). 

Elle a la forme d'une fleur gigantesque â douze pétales, euK-mSmes 
subdivisés par des quatre-teuilles et des arceaux trèfles. Elle trappe 
par son harmonieuse élégance et par son apparente légèreté, en dépit 
de la forte épaisseur de sa bordure (2 m. 18) et de ses meneaux 
(0 m. 82). 

Les vitraux, qui composaient, avec l'armature de pierre, un har- 
monieux ensemble, avalent été l'objet d'une restauration récente; 
Ils figuraient la Sainte Vierge au milieu d'anges, de rois et de patriar- 
ches. Ils ont été détruits par les flammes au cours de l'incendie de 
1914. 

Les portes latérales n'ont qu'une rosace à quatre feuilles (voir p. 25 
el 34 el ci-dessus photo de droite) et leur encadrement de niches ne 
comporte que quatre rangs de deux niches; toutefois, deux cordons 
de niches, où les statues sont en demi-relief, contournent les arcs qui 
encadrent leur sommet. 

Les sujets des sculptures se rattachent, pour chaque porte, à ceux 
de la décoration extérieure, notamment â la vie de saint Etienne. 

Les portes en bois et leurs tambours ont été consumés par l'incen- 
die du 19 septembre 1914, et les llammes ont déflguré ou délruil les 
statues qui les encadrent (voir photos ci-dessiiK). 



La grand* n«l. 

En 1914, au courE de l'Incendie du 19 septembre, la charpente de la 
net et ses hautes lames de plomb, datant du xv* siècle, ont été brûlées et 
fondues. Les années suivantes, plusieurs obus défoncèrent les voûtes, 
mais sans les ébranler. Elles pourront être restaurées. 

Il semble bien démontré que si les quatre premières travées ont 
été bâties plus tard que les autres, l'ensemble de la nef a été, comme 
à la cathédrale d'Amiens, complètement achevé avant l'an 1300. 
Entièrement voûtée sur croisée d'ogives, la nef, parfaitement régulière, 
est à trois étages : l'étage inférieur, formé de grandes arcades, repose 
sur des piliers robustes ; le triforium, formé de quatre, cinq, six ou 
deux arcades, se développe tout autour du vaisseau ; les hautes fenStres, 
à deux baies jumelles, sont surmontées d'une rose à six lobes. 

Les piliers, que l'on a comparés à une rangée de colonnes antiques, 

se composent d'une grosse colonne cylindrique, cantonnée de quatre 

colonnes engagées, plus petites, et établie sur une base octogonale, 

Les pihers qui suivent la première travée de la nef et portent un des 

nnfiles des tours, ainsi que les quatre 

piliers du carré du transept, sont plus 

massifs. 

Les chapiteaux des piliers et des 
colonnes (photo ci-contre) sont décorés 
avec une rare délicatesse. Les motifs 
dominants de leur décoration sont 
empruntés au feuillage naturel (vi- 
gne, chêne, chardon, lierre, renon- 
cule, flguler). Parfois, se mêlent au 
feuillage des figures humaines, des 



Scène des Vendanges qui orne 
le chapiteau du sixième pilier, 
du cAté droit de la net. Les 
chapiteaux des six piliers des 
premières travées sont d'une 
ornementation plus fouillée et 
d'un style plus récent. Ils ne 
sont pas, comme ceux des 
autres piliers, divisés, sur les 
quatre colonnes de flanque- 
ment, en deux assises égales, 
par une astragale ; ils necom- 
portent pas non plus, comme 
quelques-uns des autres, de 
crochets, de teuilles d'acanthe 
et autres ornements conven- 
tionnels d'un style plus ancien 
et moins réaliste. 

Les verrières des hautes le- 
netres, desxiii* et xiv' siècles, 
montrent, sur deux rangs 
superposés, des figures de rois 
de France et d'archevêques 
de Reims. Plusieurs ont été 
brisées ; cependant les plus 
belles ont été sauvées. {Voir 
p. 32). 

Dans les 3' et 4» travées, 
se trouvait le l-abyrinthacarré, 
flanqué aux angles de com- 
partiments polygonaux, ù l'in- 
térieur duquel une ligne de 
dalles blanches, bordée de 
pierres noires, partait d'un 
cûté pour aboutir, après des 
sinuosités compliquées, à un 
compartiment central. 

Dans les compartiments 
étaient, aux angles, les ligures 
des quatre premiers architec- 
tes de la Cathédrale : Jean 
d'Orbais, Jean Le Loup, Gau- 
cher de Reims et Bernard de 
Soissons ; au centre, vraisem- 
blablement, la figure de' l'ar- 
chevêque Aubri de Humbert. 
qui posa la première pierrç 
de l'édifice. 

Ce labyrinthe, dont des des- 
sins ont permis de préciser les 
noms des constructeurs de la 
Cathédrale, a été détruit en 
1778 par le Chapitre, pour em- 
pêcher les enlants d'en suivre, 
par jeu, les lignes compli- 



La Ohalr* ppln«lpaU, adossée au cinquième pilier de gauche, a été 
fabriquée, sous Louis XV-, par un artiste rémois, Blondel; elle provient 
de l'anciennne église de Saint- Pierre-le- Vieil. 

Dans la sixième travée, un peu avant l'entrée du chœur, l'endroit 
où saint Nicaise lut décapité, aji seuil de son église, était jadis mar- 
qué par une petite chapelle circulaire, connue sous le nom de Roualla 
d* Balnt~NloaUe. L'édicule a été remplacé par une inscription comme- 
moratlve sur la dalle, qui passe pour avoir été tachée du sang du 






> da la nef. 



Les tenëtres en sont semblables aux hautes fenêtres de la nef. Sur 
les murs, étalent tendues de précieuses tapisseries qui ont été dépo- 
sées et évacuées au début de la guerre par le service des monuments 
historiques. 

Les deux plus anciennes, exécutées vers 1440 sans doute, 
dites du lopt roi OIovIb, offertes par le cardinal Charles de Lorraine, 
retracent l'histoire de Clovls ; celles de la Renaissance, données en 
1530 par l'archevêque Robert de Lenoncourt, qui s'est fait représenter 
à genoux dans le tableau dé la naissance du Christ, illustrent la vie de 
la Sainte Vierge ; les plus modernes, offertes en 1640 par l'archevêque 
Henri de Lorraine, et exécutées par le Flamand Daniel Pepersac):, 
représentent Jésus aux noces de Cana et Jésus parmi les Docteurs. 

Au pied des murs, trois degrés de pierre servent de bancs. 



Voir le plan page 33 cl l'extc- 
rieur page 42. 

La façade intérieure est en 
partie masquée par le grand 
OROUE, construit vers 1487 et 
depuis plusieurs fois transfor- 
mé. 

De i'orgue primitif, i] reste 
la tribune, dont fa baiustrade 
pothlque est ajourée d'arcades 
flamboyantes. 

La façade se composait, à 
l'origine, de trois hautes baies 
à lancettes, surmontées d'une 
galerie éclairée par trois rosa- 
ces à six lobes et d'une grande 
rase à douze rayons. L'adjonc- 
tion du portail, après coup, 
vers le milieu du xîW siècle, a 
provoqué la suppression par- 
tielle des baies, dont les som-* 

mets transformés ont seuls ie tkivsept sord (Doirn 3ai 

subsisté. 

Presque toutes les fenêtres 
hautes du transept avaient des vitraux en grisailles du xiu" siècle, 
qui ont été brisés ou endommagés pendant la guerre, ainsi que les 
vitraux de la grande rose, montés au xiii* siècle, réparés en 1869, qui 
rappelaient l'histoire de la création du monde et de la chute d'Adam. 

Le revers de la porte centrale est nu, sauf ie trumeau, dont la statue 
est masquée par le tambour en bois du xvii[° siècle. 

La petite porte latérale ouest, qui communiquait jadis avec le cloî- 
tre du Chapitre, est recouverte par une boiserie du xviii° siècle. La 
baie voisine, fermée par une belle grille en fer forgé du xii[< siècle, 
est l'ancien cartuiaire ou charlrier du Chapitre. 

Près de la grille, dans l'angle du transept, «ne HonLOCE, avec 
personnages apparaissant pendant la sonnerie des heures, a des 
boiseries des xiv" et xv" siècles et un mécanisme des xvii* et xviii". 

A droite de la porte de l'escalier de l'orgue, on a dressé contre le mur 
ia Pierre tombale de Hooubs LiBF.noiER, l'architecte qui commenta, 
en 1231, l'église abbatiale de Saint-Nicaise ; cette pierre est dans la 
Cathédrale depuis l'année 1800. 

L'autel de la Chapette de la Vierge, surmonté d'une statue sculp- 
tée, en 1742, par François Ladatte, a remplacé un retable gothique, 
détruit en 1739. 

Le tableau : Le Lavement des pieds des apdtres, est de Jérôme 
Muziano. 

Les murs ouest du croisillon portaient une taptsssrie dont le pen- 
dant était tendu dans le transept sud. 

Ces deux grandes tapisseries exécutées par les Gobelins, d'après 
des cartons de Rapltall, et consacrées â la vie de saint Paul, ont 
été enlevées en 1914 en même temps que les tapisseries des bas. 
cOtés. 



Le Chœur. 

Voir le Chevet page 46. 

Le déambulatoire, avec ses chapelles rayonnantes, est d'une beauté 
incomparable. Saut la chapelle du milieu, Jite Chapelle du Satnl- 
Sacremenl, qui, plu» grande, a neuf pans, chaque chapelle se composo 
de sept pans élevés sur un rez-de-chaussée circulaire- 
Dans chacune, trois fenêtres, semblables à celles de la net, ajourent 
les trois pans du tond ; de fausses fenêtres imitent les vraies sur les 
pans latéraux. A la base des fenêtres court, en traversant les piles, 
une étroite galerie de circulation qui se continue tout le long des 
bas côtés du transept et de la nef : c'est une particularité de l'archi- 
tecture champenoise. 

Les vitraux des hautes fenêtres, du xiii» siècle, ont été détruits 
par le bombardement du 19 septembre 1914. En avril 1917. une 
partie de la voûte s'est effondrée sur le maltre-autei (Fholo ci-dessus). 
Le maltre-autel, en marbre précieux, a été érigé, en 1747, aux frais 
du chanoine Godlnot, qui dépensa beaucoup d'argent pour effectuer, 
dans la Cathédrale, des modifications parfois regrettables. Les six chan- 
deliers, qui le garnissent, dateni du sacre de Charles X. 



Le grand auLtl île l'arrièie-cluuui- est de 1764 et provient de l'église 
Saint-Nicaise, Des deux côtés de cet autel, se sont conservées deux 
dalles tumulaires du xiv" siècle; derrière est le tombeau du cardinal 
de Lorraine. 

La petite clialre de l'arrière- chœur, dont les médaillons retracent 
la vie de sainte Thérèse, a été construite en 1678 : c'est un don de 
Sime veuve Pommery {Photo ci-dessous). 



Vingt-deux archevêques de Reims sont inhumés sous les pavés 
du choeur; leurs pierres tombales ont été enlevées en 1747 ; le dallage 
actuel est celui de l'ancienne église Saint- Ni cal se. 

Le trône archiépiscopal, ceuvre de Viollet-le-Duc, a été détruit par 
l'incendie de 1914, ainsi que les stalles du xviii" siècle. 

Les grilles, exécutées de 1826 à 1S32, ont remplacé, peu heureuse- 
ment, un ancien Jubé de pierre, détruit en 1761. 



Voir te plan page 33 et l'extérieur page 47. 

Une brèche a été faite dans la voûte au cours du bombardement 
du 19 avril 1917. 

La façade intérieure est disposée comme celle du transept nord. 
Seulement, les trois hautes baies à lancettes, masquées dans le tran- 
sept nord, sont ici entièrement apparentes. 

Les vitraux de la rose, détruits par un ouragan, en 1580, avaient 
été refaits, en 15SI, par l'artiste rémois Nicolas Dérodé ; ils flguralent 
le Père Éternel, entouré des douze apôtres. 

Danà la chapelle du Rosaire est un retable Renaissance, de 1541, 
attribué au sculpteur rémois Pierre Jacques. L'ensemble représente 
le Christ mort, sur les genoux de la Sainte Vierge, et au-dessus, le 
Christ sortant de son tombeau. C'est un don du chanoine Paul Grand- 
raoul, qui est ligure, à genoux, devant sainte Madeleine. 

La mosaïque romaine, posée au centre de la chapelle, a été décou- 
verte dans la cour de l'Archevêché en 1849. Parmi les tableaux les plus 
remarquables, 11 y a ; Jésus-Cbrlst apparaissant à Madeleine, attribué 
au Titien; le Christ aux Anges, par Thaddée Zuccaro; la Nativité de 
Jésus, attribuée au Ttnlorel ; la Manne dans le désert, attribuée à 
JV. Poussin. 



La Trisor de la Cathédrale. 

La faEailC'Suil du Iraiisepl csl percée d'iuic porle sans ornements 
ilonnant accès à une sacrisllc. bûlie par Violiet-le-Duc, dajis laquelle 
était conservé le Trésor de la Cathédrale. Ce Trésor, fort riche en pré- 
cieux reliquaires, calices et autres pièces d'or[èvrcrk-, a été sauvé, au 
cours même de l'incendie du 19 septembre lUH, par l'abbé Landrieux, 
curé de la Cathédrale, avec l'aide de l'abbé Thinot. Déposé d'abord 
dans ta maison du cardinal, il a été évacué en 1915 par le service des 
Monuments historiques. 

Les pièces les plus connues du Trésor sont le calice de saint Rémi 
et la nacelle de sainte Ursule. 

Le oalloe de aalnt RemI, avec ses filigranes d'or, ses six rangs de 
ciselures, ses pierres précieuses enchâssées dans leur collier, est une 
remarquable œuvre d'art. C'est dans ce calice que les rois de France, 
par un privilège spécial, communiaient sous l'espèce du vin, à l'Is- 
sue du sacre. La tradition voulait que l'or, dans lequel il est taillé, 
fflt celui du Vase de Soissons ; en réajité, il est du xu* siècle. Confisqué 
en 1793 et déposé à la Bibliothèque nationale, il a été rendu à la Cathé- 
drale par Napoléon 111. 



La naoslla de salnta Ursula 

Il afiecte la forme d'un navli 
d'émail. 

La net, dont le mat supporte la couronne royale, est ornée des écus- 
sons de France et de Pologne, et contient onze (igurines ; sainte Ur- 
sule serait le portrait de la reine de Prafice. 

Parmi les autres pièces remarquables du Trésor, on peut citer : 
les reliquaires de l'archevêque Samson, de saint Sixte (du xii* siècle), 
de saint Pierre et de saint Paul (du xiv siècle), du Saint- Sépulcre 
(du XVI' siècle) ; un ostensoir en cuivre doré (du xiii' siècle) ; un peigne 
liturgique en ivoire, dit de saint Bernard (du xw siècle) ; une croix 
en cristal de roche ayant appartenu au cardinal de Lorraine; des orfrois 
brodés en Dl d'argent (du xiii* siècle); la crédence et les burettes de 
l'abbé de la Salle ; le fragment de crosse en bois sculpté, dite à tort 
crosse de saint GIbrien, dont le musée de la ville possède deux autres 
morceaux (du xir siècle) ; les vases, .ustensiles et ornements sacrés ayant 
servi au sacre de Charles X ; le raliqualre de la Saint* Ampoule, dessiné 
par Latflte pour le sacre du môme roi {voir p. (>0). 



La Saint* Ampoul* primitive a été brh 
tionnel Ruhl, sur les marches du monui 
(ootr page 79), 

La Sainte Ampoule actuelle n'a servi que pour I 
Charles X. 

Elle serait, dit-on, une reconstitution faite avec une 
baume que contenait l'ampoule de Clovis, et que des m 
t sauvée, en la' ramassant parmi les débris du va 



I" ITINÉRAIRE 
POUR la" visite de REIMS 

Pages 61 d 94. 

DtpBrt d* IB plaça du Par vis- Notra- Dams. 

Le ooyageur qui arriee par le Irain se trouve, à la' sortie de la gare, 
devant le Square Colbetl et le boulevard de la République (voir p. 71). 



- Palais archiépiieopsl (p. 63). 10. — Hetel d* Maire [f. 83). 

- Théltro (p. 68), 11. — IIDIsI I-e VargSur (p. 85). 

- Hdlal Uyeique de Pouilly (p. 03). <3 — Maiion du xvi' >i»cls {p B6). 

- Gsletiei ttmoiscs (p. 13). 13. — Hâtel d«a Posies et Chambre de 

- MaKon Fossiei Ip. li). Commerce (p. 87). 

~ H«»l J.-B. de la Salle (p. 75). 1*. — Cloître des Conleiiere (p. 901 

- Mai>on do rBntani d'Or (p. 75). IS - Haial Thiret de Prein yp. 89). 

- Suine de Louis XY [p. 79j. 16. — HOiel de la Pourceletio (p. 9î . 

- MaisoD dosMusicieosp, 80 , 



La plBDs du PbpvIb. 

La place du Pareil [photo ci-dessous) s'étend devant la façade prin- 
cipale de la Cathédrale. Les obus y creusèrent d'énormes entonnoirs. 

.\u centre, est la statue équestre de Jaann* d'Ara, par Paal Dubois, 
dont celle de la place Saint-Augusttn, à Paris, est une réplique. Elle 
avait été démontée et enlevée en mal 1918 par les soins du service 
des Monuments historiques (pholo ci-dessus). 



À droite, en regardant tu Cathé- 
drale, ïont les ruines Je l'Hôtel du 
Lion d'Or et de l'Hûtel de la Mai- 
son Rouge. Ce dernier, complète- 
ment détruit, avait, au-dessus de 
la porte, cette inscription ; 

. L'an 1429, au sacre de Chartes 
VII, dans relie hôtellerie nommée 
alors l'Ane raijé, le père el la mère 
de Jeanne d'Arcq ont été lagés el 
défrayés par le Conseil de Ville. . 

C'est à l'hâtel du Lion d'Or 
{photo ci-conlre) et au Grand-Hôtel 
(celui-ci au 4 de la rue Libergier 
qui S'ouvre en face de la statue de 
Jeanne d'Arc) que logèrent le maré- 
chal French en août 1914, puis le 
général von Zuchow, commandant 
les troupes saxonnes entrées à 
Reims le 4 septembre 1914. 

A droite de la Cathédrale on verra 
les ruines du palais archiépiscopal 
{Doir le plan de la p. 33) dont la 
photo de la page 4S donne une vue (..t o 

d'ensemble. iclirh^ André Schelchtr.) 

La Palale arohièplacopal. 

Des trois établissements qui entouraient toute cathédrale au 
Moyen-Age, la demeure de l'éveque, le cloître des chanoines et la 
maison des malades et des pauvres, ou Hôtel- Dieu, seuF le palais archi- 
épiscopal avait subsisté ù Reims jusqu'en 1914. Il s'étendait tout le 
long de la taçade latérale sud de la Cathédrale, sur l'emplacement 
de l'ancienne demeure de saint Nicaise, qui elle-m6me avait succédé 
à un palais romain. De J'ancienne demeure qu'élevèrent les suc- 
cesseurs de saint Nicaise, jusqu'au xiii> siècle, il ne restait que l'élé- 
gante chapelle à deux étages, contemporaine sans doute du chevet 
de la Cathédrale. La tour ronde de l'entrée, dite tour d'Éon, du nom 
de l'hérétique qui y lut enfermé au xir siècle, et le grand cerf de bronze 
placé par l'archevêque Samson au xi" siècle, au milieu de la cour (uoir 
texte p. 49), subsistaient encore au xvii» siècle ; l'une fut nivelée et 
l'autre tondu à cette époque. Ce cerf, dans lequel, aux jours de fête, on 
versait du vin qui coulait par la bouche de l'animal, était un beau 
témoignage de l'art des anciens fondeurs de Reims. 

Le palais archiépiscopal, avec la plupart de ses riches collections. 
brûla pendant l'incendie du 19 septembre 1914. Du palais proprement 
dit, il ne reste que la grande cheminée de la Sa'le du Tau, où se lit, 
en latin, cette devise, véritable contrepied de la théorie allemande 
du • chiffon de papier • : La bonn* loi eonaarvie enrichit {voir p. 64i, 

Aroh»v»ohi. — Les bâtiments qui encadraient la cour étaient d'épo- 
ques différentes. L'aile aboutissant à la grille d'entrée était du 
XIX" siècle ; la façade sud. correcte, mais lourde et sèche, avait été 
reconstruite au xvii' siècle, par r'anlipvieine Mauiire Le Tellier, sur 
les plans de Robert de Coite. 



La Salle du Tau (ou Sali* daa Rol>). 

Voir U plan p. 33. , 

Au fond de la cour, était une grande salle de la fiii du xv» siècle 
et du début du xvi>. On accédait à cette salle par un escalier en fer 
à ctieval avec rampe en fer forgé de la fin du xvii* siècle. 

Un édicule formant porche en tiaut de l'escalier était une ma- 
ienconlreuse addition de 1825. 

La satle était dite SalU du Tau, en souvenir de l'ancien palais, 
dont la forme était celle de la lettre grecque qui lui avait donné ce 
nom, ou Salle des Roi», à cause des portraits des roii sacrés â Reims, 
qu'elle avait reçus en 1825. 

Elle avait été construite parle cardinal archevêque Guillaume Bri- 
çonnet, entre 1497 et 1507. P:ile était à double étage. 



La salle haute où se servait 
le festin royal, pendant les sa- 
cres, devint la Bourse du Com- 
merce, au début du xix' siècle. 
Elle avait été défigurée par de 
mauvaises peintures et des ornC" 
. ments en faux gothique, â l'occa- 
sion du sacre de Charles X. 

Les murs étaient recouverts de 
quatre admirables tapisseries 
de Pepersaclc et de quelques 
autres données par Robert de 
Lenoncourt, 

La vaste cheminée aux ar- 
mes de Briçonnet et de l'église 
de Reims est le seul reste de 
l'ancienne décoration qui sub-. 
siste encore depuis l'Incendie 
de 1914. Elle est oisme sur les 
pholos de la p. 64, au fond de la 
salle.) 

La satle basse, voûtée en ogi- 
ves, était aussi grande que la 
salle haute. Les 'chapiteaux des 
piliers prismatiques et les clefs 
de voûte étalent ornés d'écus- 
soHS, de fleurs de lys, de (leurs 
et de crochets, 

Ohapell* arohIèptooopaJ*. 

Voir le plan page 33. 

Elle était sans doute l'oeuvre 
de Jean d'Orbais, le premier 
architecte de la Cathédrale 
avec laquelle elle avait de gran- 
des analogies. 

Avec son abside à sept pans, 
sa net de quatre travées, ses 
fenêtres à lancettes sans rem- 
plage, elle était très élancée et 
sobrement élégante. 

Son plus bel ornement était 
le bas-relief du xiii< siècle, 
['Adoration des Mages, qui occu- 
pait le tympan de la porte 
d'entrée. Le portique intérieur 
de la porte, en marbre blanc, 
datait de la Restauration. L'au- 
tre, en bols, formé de panneaux 
rapportés, était orné de cinq 
figures peintes, du xvi< ou du 
début du xvii" siècle. 

La chapelle Inférieure, en 
partie souterraine, avait été 
aménagée en musée lapidaire. 



i'entbEb ue la 
Voir U pian ; 



POETE D'EIURlB 
il CHAPILLl ASOBlAnacOF^LK. 



Les Appartamenta royaux. 

De la Satte des Rois, on accédait dans cinq salons royaux éclairés 
sur les jardins'et décorés de poriraits d'archevêques. 

C'est au palais archiépiscopal que lof^eaient les rois, pendant leur 
sacre ou k leur passage à Reims. Henri IV y demeura pendant ses deux 
séjours à Reims. Il lava les pieds aux pauvres le Jeudi Saint, dans la 
grande salle, et y entendit le sermon du P. Cotton. Louis XIII et Ri- 
chelieu y vinrent en 1641 ; Louis XIV en 1680; le tsar Pierre le Grand 
en 1717 ; Louis XV en 1722 et 1744 ; la reine en 1765 ; Louis XVI et 
Marie-Antoinette en 1774 : Charles X en 1825. De l'an VI à 1824, il 
avait été occupé par les tribunaux. Les archevêques, jadis, y tinrent 
de nombreux conciles el synodes, mais n'y habitèrent que rarement : 
au Moyen-Age, ils séjournaient de prélérence dans leur château fortifié 
de la Pprte-Mars {voir p. 6) ; aux xvir et xviii° siècles, ils résidaient 
le plus souvent en dehors de Reims. 

Apris ta uisiU des ruines du palais archiépiscopal, on reotendra sur 
la place du Parvis. On prendra, en face de la Cathédrale, la rue Libergter. 
On tournera ensuite dans la première rue à droite {rue Chanig). On ar- 
rivera bientôt devant le Musée (voir l'itinéraire p. 61). 

La Muaéa (anolan Orand Siminalra). 

Ce bel édifice du xviii» siècle a été construit par Nicolas Bonhomme, 
de 1743 à 1752. La porte d'entrée sculptée, le pavillon central à ter- 
rasse bordée d'une belle balustrade (abtmée par les éclats d'obus), 
sont les restes de l'ancienne abbaye de Saint-Denis, dont l'église fut 
rasée sous la Révolution. 

L'aile droite a été reconstruite au xix^ siÈcle sur l'ordre du cardi- 
nal "Thomas Gousset. 

Lé rez-de-chaussée de l'aile gauche est ancien ; les étages sont de 
construction récente. 



Ces bâtiments ont été relativement peu endommagés par les bom- 
bardements. 

Successivement occupés, depuis 1790, pfir l'administration du dis- 
trict, par une école secondaire libre, par les Russes en 1814 et 1815, 
ces bâtiments furent affectés au Grand Séminaire en 1822. Depuis 
la séparation des ÉRlises et de l'État, en 1905, ils ont été aménagés 
en Musée. 

Le Muât* fut touché dès le premier bombardement, le 4 septembre 
1914 ; quelqnes tableaux de la galerie moderne lurent détruits. Dans 
la suite, il a reçu de nouveaux obus, mais la plupart des collections, 
mises à l'abri, ont été sauvées. 



Continuer à suiore la rue Chanig qui longe le ThéMr» (de 1873) dont il 
ne reste plus que les mars ; prendre ta première rue à gauche, qui est 
la rue de Veste [voir t'ittniraire p. 61). 

Dans cette rue, on remarquera, parmi les ruines : au n" 18, à gauche 
dans la cour, un bâtiment dont subsistent seulement ie rez-de-chaus- 
sée et la façade aux grandes lenStres et aux vastes lucarnes. 

Napoléon I" y coucha après sa rentrée dans Reims. Sa chambre 
y avait élé conservée telle qu'eiie était en 1814 (voir texte p. S). 

Au n" 27. des vestiges de la façade de l'ancien HAtcl L*vMqu* d« 
Pouilly. Il y avait, à l'intérieur de la cour, un corps de logis datant du 
XVI» siècle. Cette demeure (ut celle d'une lamille qui a fourni à Reims 
de remarquables administrateurs, comme ce Levesque de PouiHy, 
lieutenant des habitants, dont Voltaire et Mme du Chatelet furent les 
hôtes, en 1749, et auquel Lord Bollngbroke écrivait : • Je ne connais 
que trois hommes dignes de gouverner la nation : vous. Pope et moi. ■ 

A droite, entre le$ numéros 44 et 46, s'ouvre la rue Saint-Jacques. 



En suiifanl la rue de Veste jusqu'à son extrémité, on arrive à la Port* 
d» Parte, d lin kitomilre de l'entrée de la rue Saint- Jacques. 

Cette porte a remplacé la porte de Vesle qui touchait à ia riviire 
et a été avancée dans le taubourg vers 1845. 

Sa belle grille en fer forgé (photo ci-eontre), œuvre des maîtres 
serruriers rémois Lecoq el Revel, fut élevée par la Ville, en 1774, à 
l'occasinn du sacre de Louis XVI. 

De la porte de Paris revenir, par la rue de Vesle, à ta rue Saint-Jacques 
dans laquelle on s'engagera et dans laquelle on trouvera, à droite, 
l'église Saint-Jacques. 

L'ÉglIsa Saint-JacquM, dont le joli cloclier contribuait au charme 
du panorama de Reims, a été ruinée en 1918 par Jes bombardements. 
Commencée au xii" siècle, achevée au xvr, c'était, avant la guerre, la 
seule des églises paroissiales de Reims qui se fût conservée intacte. 



p, te eïofhtt ât CigHtt Saint'Jaeqms, 



■ Ancienne Place de la Couture, elle est, avec les vieilles rues aux 
noms pittoresques des Telliers, du Clou-dans-le-fer, de la Belle-Image, 
de la Grosse-Ecritoire, du Cadran-Saint-Pierre, une partie du quar- 
tier des Loges, créé, au xii° siècle, par le cardinal Guillaume aux blan- 
ches mains, pour 



Les façades des maisons, au-dessus du 1 
piliers en bois pour la plupart, laissant ai 
ou galeries couvertes. 

Au centre de la place, avait été édldée la statue du marécbal Drouet 
d'Erlon. La statue a été transportée au carrefour des boulevards Ger- 
bert et Victor-Hugo et remplacée par une Fontaine t 
don de M. Subé. 



■■•> PromanadH, qui Ont été dévastées pendant la guerre, ont 
été partais faussement attribuées à Le Nôtre. Le créateur en tut un 
jardinier de Reims, Jean Le Roux. Commencées en 1731, elles turent 
achevées et agrandies en 1787. Jadis, on y accédait par les Portes de 
' Mars et de Vesle, mais surtout par la Porte spéciale des Promenades, 
ouverte dans le rempart en 1740, Inaugurée par Louis XV en 1744, 
à son retour de Flandre. Elles s'appelèrent d'abord Cours Le Pelle- 
tier, du nom de l'intendant de- Champagne, qui en approuva la création, 
puis Cours Royal, après !e passage de Louis XV, Elles ont été entamées 
par la construction de la gare en 1860. 

Au centre des Promenades, en lace de la Gare, dans le Square Col- 
bEHT, dessiné par le paysagiste Varé en 1860, s'élève la statue de 
Colbert. 

Prendre la rue Thiera, qui pari du square Colbert et mine à l'Hôtel 



L'HAUI d« VIII*. 

Cet édifice, incendié par les obus le 13 mal 1917, rappelait par beau- 
coup de points l'ancien HCtel de Ville de Paris, brûlé en 1871. Com- 
mencé en 1627, sur les plans de l'arcliilecle rémois Jean Bonhomme, 
il n'avait été complété qu'à de longs Intervalles. Seuls, le pavillon cen- 
tral et la partie gauche étaient du wii^ siècle. 

L'Hâtcl de Ville de Reims était un bel échantillon d'archite.cture du 
temps de Louis XIII. Soixante-dlx-huit colonnes, doriques au rez-de- 
chaussée, corinthiennes au premier étage, encadraient, sur la façade, 
des fenêtres dont les soubassements, au premier étage, portaient des 
trophées en bas-relief et une élégante frise. Les niches du portique 
central étaient vides, le fronton supporté par des colonnes torses ren- 
fermait une statue équestre de Louis XIII. 

A l'intérieur, dans le grand vestibule, un escalier avec rampe en fer 
lorgé remarquable menait i la riche Bibliothèque municipale qui a 
été détruite par l'incendie de 1917 (pholo ci-contre). 

A droite, dan; la salle des séances du Conseil municipal, de riches 
lambris alternaient avec des peintures de Lamatle, commémorant 
quelques épisodes de l'histoire de Reims ; â gauche, le cabinet du 
maire possédait de magnifiques boiseries Louis XVI. 

De l'autre côté de la cour, dont le centre esl occupé par la statue 
de ' ta Vigne >, œuvre de Saint-Marceaux, se trouvait la grande salle 
des mariages, oil était exposée une mosaïque, gallo-romaine représen- 
tant un combat de gladiateurs encadré de rosaces et d'une bordure 
en entrelacs. 

Une partie des tableaux et des œuvres d'art contenus dans l'Hôtel 
de Ville ont été sauvés des flammes par les pompiers et les 
soldats. 

La mosaïque de la salle des mariages, protégée pur des sacs de 
terre, est intacte. 



Sur la place de VHÙtel de Ville s'ouorent, cnire ta rue Thiers et la 
Banque de France, deux pelitei rues : la rue Salin et la rue de Pouillg. 

Au n» 5 de la rue Salin, était, dans l'andcn hôtel Coquebert (xvii* 
siècle), détruit par les oIjus, le siège de la Société des Amis du Vieux 
Reims. Plusieurs des illustrations de ce Guide proviennent des col- 
lections de cette Société. 

Dans la rue de Fouillg, on pourra noir, tout prés de la place de l'Hôtel 
de Ville, les ruines des Galeries Rémoises. Ces magasins étaient installés 
en partie dans un hôtel gothique dont II ne reste plus que quelques 
plaques de cheminées. 

Prendre, en face de l'Hôtel de Ville, ta rm Colbert qui conduit ù ta place 
des Marchés, puis à ta place Royale. 



le de,Tamliaur. Fann 



La Plao* dM Marchta. 

Celte place, construite sans doute sur remplacement de l'ancien 
torum, n'avait conservé, avant la guerre, que quelques-unes de ses 
anciennes maisons de bois du xy siècle. Depuis ie bombardement 
terrible et continu du S au 15 avril 1918, qui a détruit la place, elles 
n'existent plus. 



La towvUfft 
d< •wutrvcUon 
ttit iUjâjO^, 

n parfit et/o^rii. 



Tout prés de la place, après avoir tourné à droite en sortant de ta rue 
Cotberl,on oerra, au n" 4 de la rue de l' Arbalète, VHttel-{da milieu du 
XVI* siècle) où est né J.-b; d* la Salla. 

Cet hStcl a souffert des bombardements de 1918, mais sa façade 
est presque intacte (photo p. 74). 

C'est la plus belle façade Renaissance qui soit è, Reims, après celle 
de l'hôtel Le Vergeur (aoir p. 85). 

La porte enchère est llanquée de deux cariatides, grandeur natu- 
relle, baptisées par le peuple Adam et Evs, â cause de leur nudité. Au 
premier étage, court une large frise ornée de trophées d'armes et d'un 
écusson indéterminé ; entre deux fenStres de cet étage, une niche 
s'appuie sur une console et se couronne d'un dais. Les magasins installés 
au rez-de-chaussée ont un peu défiguré l'aspect d'ensemble. L'intérieur 
de l'hôtel était moins intéressant que la façade. 

Dans la cour, une tourelle â trois étages (photo ci-dessus), dont un 
cAté est effondré, frappe par son élégance. 

Parmi les maisons en bois de la place des Marchés détruites par les 
bombardements de 1918, il faut mentionner la maison FowUr (voir 
p. 76) qui s'élevait sur la place, à l'entrée droite de la rue de l'Arba- 
lète, et surtout la maison de l'Entant d'Or (appelée 'parfois sans 
fondement : maison de Jacques Callou), qui était près de la rue des 

eius. 

Son nom lui venait d'une ei 
et endormi, d'où, par calembou 
d'Or. 

En dépit de quelques réparations, cette maison (pholo p. 77), avec 
son toit en auvent, l'avancée de ses deux étages, ses fenêtres couronnées 
d'épis, sa décoration sculpturale (voir p. 77 une console sculptée), 
était un spécimen bien conservé de l'architecture du xV siècle. 

De la place des Marchés, gagner la place Royale, en continuant à sui- 
vre la rae Colberl. 



i partir de la rue du Elvi, A gaathe ( 



Lb Plaça Royal». 

La Place Royale, déjà tort éprouvée du 19 au 22 septembre 1914, 
a brûlé tout entière, ù l'eKceptlon des bStiments neufs de la Société 
Générale, pendant le bombardement du 8-15 avril 1918. 
' Commencée en 1756, sur les plans de l'architecte Legendre, elle 
terme, au carrefour des quatre grandes voies delà ville, un rectangle 
d'aspect sévère et imposant. La ville dut acheter et démolir quarante- 
neuf maisons pour exécuter le projet de Legendre. La place pourtant 
est restée Inachevée : trois de ses côtés seulement ont été bordés de 
malsons à arcades, couronnées d'une balustrade, sans comble appa- 
rent, uniformément construites dans le style de transition Louis XV- 
Louis XVI. L'hCtel central (ancien Hôtel des Fermes) est orné d'un 
fronton dorique, avec une statue de Mercure entourée d'enfants ran- 



geaDt des ballots ou portant des raisins à la cuve. Au rajlieu <le la place 
s'élève uue statue de Louis XV que des travaux de protection (voir les 
photos ct-conlrt) avaient mise à l'abri des bombardements. 

Louis XV est représenté en manteau romain, couronné de lauriers. 
De chaque câté du piédestal de la statue, se dressent deux figures allé- 
goriques en bronze : la femme qui tient, d'une main, un gouvernail et 
conduit de l'autre un lion, personnifie ■ la douceur du Gouverne- 
ment ' ; l'homme, un citoyen heureux se reposant au milieu de l'abon- 
dance, personnlQe • la félicité des peuples > ; le loup et l'agneau dormant 
cflte à c6te à leurs pieds sont le symbole de l'âge d'or. 



Le monument, inauguré en 1765, est l'œuvre de Plgalle ; mais les 
deux figures allégoriques, qui passent pour être les portraits du sculp- 
teur et de sa temme, sont seules originales. 

La statue primitive de Louis XV fut abattue le 15 août 1792 et 
envoyée à la tonte ; elle lut remplacée d'abord par une pyramide sur- 
montée d'une Renommée à la mémoire des défenseurs de la Patrie, 
puis par une déesse de la Liberté, en plâtre, puis, en 1803, par un 
trophée d'armes et de drapeaux. 

La statue actuelle, posée sous Louis XVIII, en 1S18, est due 
au sculpteur Cartellier et reproduit les dimensions et le costume de 

: du 



La rue de Tambour doit son nom soit â la statue du joueur de tam- 
bourin, qui décorait une de ses malsons, soit à la présence du tambour 
. de ville qui y logeait. Elle a été dévastée et brûlée en avril 1918. 



Avant 1918, les vieilles malsons y étaient encore nombreuses. La 
plus connue était la Maison daa IMualoUna (photo ci-dessus), aujourd'hui 
complètement détruite, dont on Ignorait les origines certaines. 

On y a vu tantflt la demeure d'un riche bourgeois, tantdl celle de ta 
confrérie des ménétriers, tantât l'Hôtel de la Monnaie des archevêques 
de Heims, Le premier étage de la façade était conservé intact depuis 
le XIII* siècle. Cinq niches ogivales séparaient les fenêtres â meneaux 
et à croisillons. Dans tes niches, cinq figures assises (photos ci-dessus), 
plus grandes que nature, reposaient sur des consoles sculptées ; elles 
représentaient le joueur de tambourin et de flûte, ie joueur de corne- 
muse, un fauconnier aux jambes croisées, le joueur de harpe et le joueur 
de vielle, coifté d'un chapel de fleurs. Le faucon, que l'homme du 
milieu tenait sur son poing, avait été abattu par les ordonnateurs du 
sacre de Chartes X, qui craignaient d'y voir s'accrocher les bannières 
royales. 

Ces statues avaient heureusement été enlevées avant la destruction 
de la maison et évacuées sans encombre. 

Elles sont remarquables de vie et de mouvement. Quelques années 
avant la guerre, la Ville avait pu les acquérir, grâce à une souscription 
publique, et empêcher qu'elles ne tussent vendues en Amérique. 

Les caves sont curieuses, mais il n'est pas prouvé qu'elles datent, 
comme on l'a dit, de l'époque romaine. 

L'Hdtel voisin, au n° 22, est du x[v° siècle, sans doute de la Un du 
règne de Philippe le Bel. Sa façade, qui a été très altérée. 



cependant une belle porte (photo ci-dessus), surmontée d'un arc en 

Dans la même rue, on remarquera, au W 13, deux têtes sculptées 
du xui* siècle, une tête d'homme et une tête de femme coiffée du 
chapeau en forme de mortier en usage jusqu'à la fm du règne de saint 
Louis, qui ont été remployées dans ta façade. 

Lorsqu'on sera arrivé au bout de la rue de Tambour, on prendra, à 
la rue de Mars que l'on suivra. 
' de Allars, on trouvera, à gauche, la Port» 



La Port* d* MBr«> 

Ce monument a été longtemps considéré comme une Porto r 
d'où son nom, bien que la décoration de ses quatre faces prouve 
qu'il n'a pu, à l'origine, être relié à des remparts. 

C'est au Moyen-Age seulement qu'il fut compris dans le Château- 
Citadelle (photo p. 6), élevé par les archevêques, à quelques pas en 
arrière ; vers 1334, les arcades en furent murées ; vers 1554, il fut 
enterré sous les matériaux pendant la construction des fortifica- 
tions ; redécouvert en partie en 1594, quand on rasa le chflteau des 
archevêques, il n'a été complètement dégagé qu'en :816-I817. 

Restauré, classé comme monument historique, grâce à Prosper 
Mérimée, il est un des plus vastes édifices romains restés sur notre 
sol. Haut de 13 m. 50, long de 33 mètres, large de 5, il est en réa- 
lité un Arc d« triomph» élevé sur la vole Césarée, à l'entrée de la 
ville, probablement au iv< siècle 11 comprend trois arcades séparées 



If, Itoniiitu tl Retauê alIniUi par la Ima*. Onnu» ilt CoUin, du x 



|)UL' lies i^oloiiiics coriiLtliiËiLiits cujiiieléus, qui ïU|)])Oi'lutit l'eiitublc- 
iiient. Sur ses deux grandes faces, eiilrc les colonnes, des médail- 
lons sont sculptés et des niches, aujourd'hui vides de statues, sont 
creusées. Les voûtes des arcades sont divisées en caissons, dont les 
sculptures sont en grande partie assez bien conservées. Sous l'ar- 
cade orientale sont représentés Romulus et Bémus allaités par la 
Louve; sous l'arcade centrale, les douze mois de l'année (dont cinq 
sont détruits), sous la forme de personnages occupés aux travaux des 
quatre saisons, entourent l'Abondance et la Fortune ; sous l'arcade 
occidentale, l'Amour descend du ciel au-dessus de Léda et du Cygne. 

Derrière la Porte de Mars e$t la place de ta République, ornée d'une ton- 
laine de Bariholdi mutilée par les obus. Prendre, devant la Porte, la 
rue Henri IV qui mène derrière l'Hôtel de Ville. Là, on tournera à gau- 
che pour prendre la rue de Sedan. On verra, au n° 3 de celle rue, une 
maison détruite par les obus, mais dont la jaçade Louis XVI, ornée 
de gracieuses guirlandes sculptées, est resiée intacte. 

Prendre, à droite, la rue du Grenier-à-Sel, où l'on rencontrera à gauche, 
() l'angle de la rue Linguel, THAtal NoSI de Muira. 



Mauon diti dri ■ FOUê PdU> ; d Mme dt ta laitlt polygonaU dei pierrti inieliti. 

Cet hôtel est formé par les débris d'une sorte de manoir Henri II 
avec tourelle et lucarnes. Les murs, arrondis aux angles, comme ceux 
des Templiers, sont en briques et en pierres taillées. La plinthe sépa- 
rant les deux étages est sculptée de rinceaux enroulés. Des grecques 
et des pointes hexagonales encadrent les fenêtres ; une large corniche 
sur consoles supporte le toit. Ancienne demeure des seigneurs de Muire, 
cette maison a été appelée par le peuple Maison des petits pâtés, 
à cause de la taille polygonale des pierres en relief. Théodore de Bèze, 
un des propagateurs de la Réforme en France, y loRea chez son ami Noél 
de Muire. 



Prendre ensuite la rue du Marc, prolongemenl de la rue du Grenier à 
Sel (photo ci-dessus). 

La rue du Marc, qui lut le séjour recherché des anciennes familles de 
la noblesse et de la haute bourgeoisie rémoise, a beaucoup souffert des 
bombardements. 

On verra, ou n° 3, une maison du temps de Henri IV, dont les 
fenôtres sont encadrées d'ornements gracieux. 



i remarquable de cet 
1 Nicolas La Vargeui 

. (»,> p. 8S). 



HAtel Nloolas La Vargaur. 

L'hdtel Intérieur, dans lequel on pénètre par une porte cochera du 
XVII» siècle, présente deux beaux exemples de , l'architecture des xv» 
et XVI' siècles. C'est te plus bel édifice que la Renaissance ait laissé â 
Keims. La façade principale, de beaucoup la plus élégante, a peu souf- 
fert du bombardement {phoio ci-dessous). 

Au rez-de-chaussée, la grande porte cintrée est divisée par un meneau 
de bois en deux vantaux finement sculptés. Des pilastres décorés de 
têtes, de fleurs, d'oiseaux, de cornes d'abondance, encadrent les trois 
fenêtres à meneaux de pierre. Au-dessus de ces fenêtres, court une frise 
composée de troDhées. et de médaillons où ressortent des portraits de 



seigneurs aux moustaches relevées et à la barbe eri pointe, de grandes 
dames à collerette et haute coiffure, souriantes ou hautaines. 

Au premier étage, des panneaux sculptés forment au-dessus des fe- 
nêtres comme une large frise de bas-reliefs qui représentent des 
hommes d'armes ou des chevaliers du temps de François 1" et d'Henri 11, 
se combattant en tournoi, à la lance, à l'épée ou à la pique. 

Dans l'angle de l'aile en retour, bien abîmée par les obus, se dresse 
une petite tourelle de pierre avec niche. 

Une des pièces de l'hôtel, donnant sur la rue Pluche, possédait une 
belle cheminée en pierre, ornée d'une fine et gracieuse décoration de 
feuillages, un plafond aux poutres et poutrelles profilées avec panneaux 
décorés de parchemins plies, un carrelage de terre cuite vernissée 
et peinte en vert et jaune, du xv« siècle. 

Au fond de la cour, un bâtiment, où l'on a vu, sans raison décisive, 
une ancienne chapelle, avait été transformé en caves immenses et en 
cellier. 

Le plafond du cellier, détruit en avril 1918, était en chêne. 
Il était long de 15 mètres et large de ij m. 50. C'était un des plus beaux 
du monde. Les poutres, dont les extrémités portaient des figures gro- 
tesques, étaient sculptées sur toutes leurs (aces de feuillages, de dra- 
gons, d'oiseaux et de fruits. Elles étalent reliées entre elles par des 
solives qui reposaient sur des culots représentant des sin^ges, des dra- 
gons, des personnages variés ou des feuillages. Entre les solives, les 
panneaux simulaient des parchemins pUés. 



L-HOTEi RooiiR DE ico:iCLrN, 18. rue CourméauT. 

Après ta visite de t'Hôtel Le Vergeur, tourner à droite dam ta rue 
Plucbe qui conduit à la place des Marchés. Suiere la place à gauche et 
prendre la première rue à gaaclic gui esl la rue Courmeaux. En suivant 
la rae Courmeaux, on trouvera : 

Aa n° 18, les ruines del'HAtal Roglarda Monclln. détruit depuis avril 
1918. Cet hfttel datait de Louis XV, mais avait été défiguré par des 
aménagements modernes. 

La façade sur la cour était intéressante de même que le vesti- 
bule d'entrée et l'escalier à rampe ouvragée. Un de ses salons, de 
style Louis XVI, avait été aménagé pendant le sacre de Louis XVI, 
pour le Irère du roi, le comte d'Artois ou Monsieur, d'où le nom 
de Monsieur, porté Jadis par la rue Courmeaux. 



Au II" 30, un portail Renaissance, presque intact (photo ci-contre). 

Au n" 34, au coin de la rue Legendre, une maison de la fin du xvi° 
siècle, dont la disposition intérieure et la façade, sauf le bols des fe- 
nfitres modernisées au xviiP siècle, sont restées intactes. 

Elle a été édifiée sur la place de l'ancien marché â la laine, après 
que le maréchal de Saint-Paul, pendant la Ligue, eut obligé les habi- 
tants du faubourg Céréj à détruire leurs maisons. 

Revenir dans la rue CourmeOux jusqu'à ta rue Bonhomme que l'on 
trouve à gauche et par laquelle on gagne la rue Cêris. 

La rue Cérès a été totalement incendiée depuis la place Royale 



Jusqu'à l'hôtel des Postes qui 
dut être abandonné dès l'au- 
tomne de 1914. 

Oi> verra, au n' 30, l'HAtel d* 
la Ghambrs da Commsroe. Un 

des beauK h<)tels de Reims de 
la Hn du xviii° siècle. 

Les magnifiques appartements 
à décoration Louis XVI sont 
resiés presque intacts. 

L'escalier qui mène au pre- 
mier étage, avec sa fine rampe 
ouvragée, est très remarquable. 

La rue Cérès aboulil à l'espla- 
nade Céris (photo ci- contre), 
ouverte en dehors des anciens 
remparts, près de la porte 
Cérès, dont le nom vient d'une 
tour qui servit lonnlemps de 
prison {carcer, d'où, par délor 
mation, c/iQire, 'cëre, et ensuite 
par fausse assimilation mytho- 
logi-que, C^r^s). 

C'est dans cette tour dispa- 

L-isTÉRLEDR pï L'ÉGLISE si-ANDKÈ. ruc. Célèbre dès le ix< siècle, 

que les chansons de geste fixent 

la prison d'Obier le Danois, confi* Par Chariemagne à la garde de 

i'évêque de Reims. 

De l'esplanade, on peut pousser par la rue da Faubourg-Céris, qui 
a beaucoup sou/fert des bombardements , 
jusqu'à i'èglisa Salnl-Andrè, édifice mo- 
derne construit par l'architecte Bru- 
nette. Celte église, plusieurs fois atteinte 
par les obus, est à reconstruire. 

Dès le premier bombardement, le 4 
septembre 191-1, le portail, le transept, 
les vitraux (dont deux, du xvi' siècle, 
provenaient de l'ancienne église), les 
petites orgues et la scène du «Baptême 
de Clovis ., lurent détériorés par des 
éclats d'obus. Depuis, les voûtes ont 
été défoncées, des parties de murs jetées 

L'église Saint-André possède un pré- 
cieux RKLlOWAinF. EN CUIVKE dU XV SÎè- 

clc, et une statue de saint André en 
pierre peinte et dorée, attribuée, sans 
certitude, à Pierre Jacques. 

Reoenir à l'esplanade Cérès, tourner 
à gauche (commencement du boulevard 
de la Paix), puis à droite, dans la rue 
Eugénc-Desleuque. 

> On verra, au n° 19 de cette rue, les 
LE KRi.iQu.iiKB iiK sTAsiiKf,. ruïnes de l'hôtel Thirel'de l'rain. 



L'Haial Thirat de Praln. 



C'était un hfttel du temps -de Henri IV 
y avait logé en 1641. 

Cet Important immeuble, bordé de rue> 
gardé son aspect primitif. Seule, la pnrti 
Desteuque avait été relaite en 1697. 

L'entrée principale et; 
le plafond, les poutres étaier 
décoratives. 

Au premier étage, une des pi 
Rrande cheminée Henri IV si 
de Prain et dont seule la parti 

Le colombier de l'hâtel. 



t de Louis XHI. Richelieu 



igle, 



pavillon, ; 



r la r 



! d'Avenay, a été détruit par les obus. 



On y verra, aa n" 9, les ruines du Cloîtra daa Cordaliara (photo 
ri- dessus). 

La rue des Trois-Ralsinets {photo ci-dessous) et le clottre ont beaucoup 
souffert du bombardement. 

Revenir dans la rue Eugéne-DesUaque que l'on continuera à suivre. 

On Irouoera bientôt, à droite, la hue de 
le bombardement et impraticable aus voitures. 

Cette rue lire son nom de l'enseigne (photo ci-contre), sculptée sur 
une pierre de la maison qui portait le u" 5, et qui a été détruite par 



:, fort éprouvée par 



Aa bout de la rue de la Grue, on pouvait voir la maison natale de 
Colbert, à l'angle des rues Cirés et de Nanléuil [photo ci-dessous). 

Après la visite de ta rue de la Grue, on reoiendra dans la rue Eugène- 
" ' ■■ ... jasqu'à la rue de l'Université 

Au n" 25 de la rue de l'Université, rue détruite dis septembre 1914, se 
trouée l'Ecole protessionnelle déjeunes filles, ex-hôpita! Sainte-Marthe, 
dit des Magneuses, fondé au xvii« siècle par Mmes de Magneux, et 
reconstruit au xviiis dans le style Louis XVI, 



Un peu plu» loin, au n" 40, en face de la sous-préfecture en ruines, 
est la Maison DK Jean Maillefer, baptisée du nom du riche marchand 
qui la construisit en 1652. A peine achevée, el!c tut choisie, à la grande 
llerté du propriétaire, pour loger Anne d'Autriche, pendant le sacre de 
Louis XIV. 

Seul, l'intérieur de la cour avait conservé ù peu près sou ancien 

La façade sur la rue avait été récemment reculée et modifiée ; quel- 
ques-uns des fragments de sculpture, qui la déenraient, provenaient 
d'une autre maison. 

Un peu plus loin, on rencontrera, à gauche, la place Godinol, appelée 
du nom d'un chanoine du xviw siècle, qui fit faire de nombreux 
remaniements dans la décoration du cho;ur et du sanctuaire de la 
Cathédrale. 

Arrivé à celte place 
son prolongement, la i 
prendra à droite. 

Au n" 7 de la rue d'Anjou, l'Hôtel de la Pourcelette rappelle le 
souvenir de MablUon, qui y logea, quand il était Jeune écolier à l'Uni- 
versité de Reims. 

Lorsqu'on arrivera au bout de la rue d'Anjou, on tournera d gauche 
dans la rue du Cardinal de Lorraine pour gagner, à gauche, la petite 
rue des Tourneltes. 

Au n° 3 de la rue des Tournetles, on a remployé la tourelle et les deux 
principales fenêtres d'une ancienne maison gothique du xvi" siècle, 
sise au n° 18 de la rue des Anglais, et écroulée depuis 1898. A l'intérieur. 



^11 bout de la rue des Touriielles. tourner à droite dans ta rue des Fu- 
siliers gui conduit à la place du Parois que l'on tranersera pour attein- 
dre dlreetement ta rue Tronson-Ducoudray. Suivre celle rue, qui sépare 
le Palais de Justice du Théâtre, tourner à gauche devant celui-ci, dans 
la rue de Vesie, el tourner dans la première rue à droite, qui est la rue de 
Talleyrand, 

Suivre cette rue dont la plus grande partie a brûlé pendant le bom- 
bardement d'avril 1918; elle a encore souffert au cours des mois 
suivants et d'intéressantes maisons anciennes ont été détruites. 



Allant de pénétrer dans la rue de la Ciel, o 


n pourra voir 


de la rue du Carrouge qui 1. 


ui lait face, un be/ 




Louis Xlll, reproduit cl-co 


nire. 





Dans la rue de la Clef, on verra, au n" 4, les ruines de l*ex-liôtei 
de Bezannes, construit en partie par Pierre de Bezannes, lieutenant 
des habitants de Reims, en 1458. A l'intérieur, des boiseries du xvi- 
el du xviii» siècles ont été épargnées. 

La rue des Deux- Anges, qui fait suite à la rue de la Ciel, conduit à la 
place du Palais, brûlée pendant le bombacdement d'avril lâlS, où 
s'élÈve le Palais di: Justice. 

Le Palais a succédé à l'ancien Hâtel-Dieu, mais a été presque to- 
talement reconstruit. C'est un monument sans caractère, dont la 
principale entrée est d'une raideur prétentieuse. 

Son seul intérêt réside dans deux débris du passé, d'abord ses 
vastes caves ou celliers souterrains voûtés en ogive, et soutenus par 
des colonnes à chapiteaux gothiques; ensuite la taçade de la salle 
des assises, ancienne tirandc salle de l'cx-TliMei-Dicu, dont le dehors 



cliarpeiile et iJe sa voiilc lambrissée 

Le rez-de-chaussée du Palais, seul, a été épargné ])ar Le feu et par 
les obus, grâce à une terrasse en ciment armé. 

Prendre, à gauche du Palais, la rue Carnol brûlée depuis le bombar- 
dement d'avril 1918 (photo ci-contre). 

La rue Carnol communique avec la cour du Chapitre, également 
incendiée, par une grande porte qui traverse une maison entière. 

Cette porte fut construite vers 1530, dans te style de transition 
entre le gothique et le style Renaissance. Son cintre surbaissé porte' 
un écusson aux armes du Chapitre. Des consoles, décorées de figures 



grotesques, soutiennent les poutres. Les pointes des tourelles ont 
disparu, une colonnette d'appui a été dégradée ; les vantaux en bols 
sculpté avaient été déposés au Lycée ; néanmoins la porte est encore 
imposante. 

C'est le dernier vestige debout des domaines du Chapitre, qui avec 
leurs portes, fermant en même temps que celles de la Cité, au son de 
la cloche, constituaient une ville dans la ville. Le Chapitre, en eflcl, 
était jadis seigneur d'une partie de la Cité autour de la Cathédrale, 
dont il avait l'administration. Les chanoines, jaloux de leurs préro- 
gatives, turent souvent en conflit avec les archevêques. 

De l'ancien cloître du Chapitre attenant à la Cathédrale, on voit 
encore quelques chapiteaux et colonnettes, trouvés récemment et con- 
servés sous un des auvents édifiés entre les contreforts de Notre-Dame. 

Passer sous la porte, traverser ta place du Chapitre, suivre ta rue du 
Préaa dans la direction de la Cathédrale, tourner à droite dans la rue 
Itoberl-de-Cnucij qui ramène à la place du Parvis- Notre-Dame. 



2- ITINKRAIRE POUR LA VISITE DE REIMS 

Pages 95 à 120. 

Dipart d* la Plao* du Parvia- Notre- Dame. 




I de celle rue, les ruines de l'hfttel Lagoltla daOour- 
ècle, qui a été détruil pendant le bombardement 

pplion d'une partie de la façade. 



Cl bat-nUtt, 
ou n> OS d> ta ru 
it rniUvtrtité, 

dalid 

qvi lui fait fate 

lar la mur du Lgci 



On trouvera ensuite à droite rtiosplo* Nael Caqui (•x-hApItal Smlnt- 
Maraoul), très éprouvé par Jes bombardements d'avril 1918. C'était 
un édifice du milieu du xvii« siècle, bien conservé, sauf la chapelle 
qui avait été reconstruite en 1ST3. 

Prendre en obliquant à gauche la rue de Contrai qui conduit à la rue 
de l' Unioersilé.- Fresque tout de suite après aooir tourné (d gauche) dans 
cette rue, on remarquera, â droite, dans la façade du n° 65, et à 
gaucbe, dans le mur du lycée, deux bas-reliefs de pierre, ornés de 
trophées d'armes et d'attributs romains. Ce sont les seuls restes de 
la Porte Basée (de Basilea) qui s'Élevait â cet endroit sur la voie Cessée, 
à l'extrémité sud de la ville gallo-romaine (noir ci-iffssus la rejiroduction 
du ^as-relief de droite). 

Suivre la rue de l' Unioersilé; on longe le 1-yot* de flargom qui a été 
brillé ou démoli, à l'exception de la chapelle et d'un bâtiment. ■ 



Le Lycée a succédé à l'ancien collège des Bons-Entants dont l'ori- 
gine remonte au Moyen-Age et qui tut reconstruit, au xvi' siècle, par 
le cardinal de Lorraine, le fondateur de l'Université de Reims. 

De l'antique collège. Il ne restait que la partie centrale, sur la se- 
conde cour, relaite par l'archevêque Charles Maurice le TelUer, â 
parUr de 1686, 

La grille de la cour des études est de 1C88. 

L'ancien portail du collège, dont les tympans de l'arcade contiennent 
. deux têtes de « Jean qui rit ■ et de ■ Jean qui pleure ; a été remployé 
dans l'entrée du Petit Lycée, au n" 5 de la rue Vauthier-le-Noir,_qui 
débouche à droite du lycée (photo ci-dessus). 

Un peu après le Lycée, on tourne à droite, sur ta place Godtnot ; 
puis on prend à droite la rue Saint- Pierre-ks-Dames, au n" 8 de laquelle 
on verra les resle.s de ^Abbay* d* Saint-Pi*rrs-l*B-DBm*B. 

De la célèbre abbaye où séjournèrent : Marie Stuart, par deux fois 
dans sa jeune enfance et après son veuvage ; Henri IV, en visite chez 
sa cousine, l'abbesse Renée II; Anne d'Autriche, dont la bibliothè- 
que ie la Congrégation possède un portrait, il ne reste guère que deux 
pavillons du x\i' siècle, de l'époque où Renée de Lorraine, sœur de la 
reine d'Ecosse et tante de Marie Stuart, était abbesse du couvent. 
Construits en pierre et briques avec incrustations de marbre, décorés 
de belles sculptures, ces pavillons étalent de pur style Renaissance; 
une tête d'ange aux ailes éployées et une tète de démon grimaçant 
surmontaient les deux fenêtres d'un des rez-de-chaussée ; au premier 
étage du môme pavillon, la fenêtre, encadrée d'ornements délicats, 
s'ouvrait au-dessus d'une corniche, dont le principal motif sculptural 
représentait une femme nue et casquée allaitant deux entants. 

La rue Saint-Pierrc-les-Dames aboutit à la rue des Murs dans laquelle 
on tourne à droite. Puis on tourne à gauche dans la rue du Barbâtre 
que l'on va suivre dans toute sa longueur. Cette rue, éprouvée dès le 



début (lu bombarUeiiient, lut en grande partie détruite au cours de 
l'été 918. 

Aux n<" 137 el 139, au coin de la rue Monllaurenl, sonl les ruines 

D£ L'HdTBL FÉRET DP. MONTLAURENT. 

HAUI Firat d« Montlaurant. 

Ce vaste édifice, occupé par le Cercle catholique, a été commencé, 
vers 1540, par Hubert Féret, un lieutenant des habitants, le plus 
connu des membres d'une famille qui joua un rôle important à Reims 
pendant les w, xvi" et xvii* siècles, 

La façade extérieure a été très remaniée ; au n" 137, elle a été refaite 



i/lin rrjvftrKl»l4 II tnltO 



en entier sous Louis XVI; au n" 139 les ouvertures du rez-de- 
cliaussée ont été modillées. 

Comme dans bCHUCOUp d'hôtels du xvt* siècle, la décoration s'est 
surtout concentrée sur les ta{ades intérieures. Dans la cour, au rez- 
de-chaussée de l'aile bordant la rue Montlaurent, s'Quvre une galerie 
à Jour de six arcades, abtmée mais non détruite {photo p. 99); entre 
les cintres et aux extrémités de la galerie, sept niches hautes de 
un mètre abritent les statues en pierre du Soleil et des six planètes 
xvf siècle. 



Ce sont, dans l'ordre, Saturne, une taulx à la main, un serpent autour 
de son bras, dévorant un entant, les signes du Zodiaque, le Verseau et 
le Capricorne, à ses pieds; Jupiteb, tenant une torche allumée, avec, â 
ses pieds, le Sagittaire ; Mars, armé de pied en cap, au-dessus du 
Cancer et du Bélier ; le Soleil, personnifié par Phœbus â l'ample man- 
teau, avec un lion à son cAté; VËNt;s, vStue de sa seule chevelure, au- 
dessus du Taureau et de la Baleine ; Mercure, des ailes autour de la tite 
et aux talons, te caducée à la main, la Vierge et les Gémeaux à ses pieds ; 
]a Lune, figurée par Diane portant un croissant, avec, au-dessous d'elle, 
un scorpion. 

Les écussons sur le mur en retour de cette façade sont aux initiales 
de Regnault Féret, qui acheva l'hCteL Dans la deuxiènie cour se voient 
encore quelques vestiges de la chapelle des Féret. 



Au n" 142 de la même rue, l'entrée de la Cour Maupinot, une des nom- 
breuses cours qui se sont perpétuées à Reims, est encadrée de pilastres, 
dont l'entablement sculpté supporte un Ironton triangulaire (uoi'j 
pholo Ci-dessus). 

La rue du Barbâtre est continuée par la rue des Salines qui mène o 



La place Sainl-NUaise, qui a été détruite surtout par les bombar- 
dements d'avril-août 1918, rappelle le célèbre évêque de Reims qui, 
ainsi que sa sceur sainte Entropie, tut tué par les Vandales en 407. 

L'église S^int-Nicaise, reconstruite au xlli" siècle par Libergier et 
par Robert de Coucy, a malheureusement été détruite sousia Révolu- 
tion. Entre autres curiosités, elle possédait un pilier branlant que 
le tsar Pierre le Grand se fit montrer lors de son passage à Reims. 

A l'angle de la place Saint-Nicaise, entre le boulevard Victor-Hugo 
et la rue Saint- Niçoise, se trouve l'entrée des caves Champion dans les- 
quelles une école <appelée école Dubail) avait été organisée pendant 
la guerre (voir p. 24). 

Par la rue Sainl-NIcaise, gagner le boulevard Henrg-Vasnier (photo 
ci-dessous), que Von prendra à droite pour atteindre le rond-point Saint- 
Nicaise. 

Tout ce quartier, qui tut constamment sous le [eu des canons enne- 
mis, et très rapproché des lignes allemandes, fut particulièrement 
bombardé au cours des offensives allemandes de mai, juin et Juillet 
191 S. 



Las oavea Pommary. 

Ces caves sont parmi les plus belles de Keims ; avec leurs rues, ieurs 
places, leurs boulevards, éclairés à l'électricité, avec leurs, rails, leurs 
wagonnets, leurs monte-charges, leurs pompes électriques, leurs si- 
phons, elles ne mesurent pas moins de 18 kilomètres de longueur. 
Leur visite permettra de se rendre compte de l'importance et de la 
complexité de l'industrie du vin de Champagne, le grand traVail des 
Rémois, avec l'industrie de la laine. 



r panoramiTiK priât da haut de la batu SI_-.Vi(oiK.) 
: pari le bouleoard Diancourt qui longe 

Le sol de ce square a été bouleversé par les bombardements et aussi 
par les tranchées et travaux qui y oiit été exécutés pendant la guerre 
(photo ci-dessus). 

Il renferme deux buttes du haut desquelles on a une belle vue pano- 
ramique sur Reims. 

La photo de la page 27 est prise de la butte la plus proche du 
rond-point Saint-Nicaise. 

L'autre hutte est dominée par une petite tour en moellons de craie, 
mparts de Reims. 

iuera à la place Dieu- 

Le nom de Dieu-Lumière, que porta l'ancienne porte par où Jeanne 
d'Arc et le Dauphin entrèrent dans Reims, ne vient pas, comme le 
crut la Renaissance, de celui du Dieu de la Lumière, Apollon, mais 
de la vieille porte Dieu-Ii-Mire, Dieu- le- Médecin, ainsi appelée, au 
Moyen<Age, à cause du voisinage d'un hospice de Bernardins. 



: bols, dont les loges donnaient sur cette 
place, ont été détruites pendant les bombardements d'avril à septem- 
bre 1918, saul celle qui se trouve au coin de la rue Saint-Julien, qui 
est très abîmée mais conserve un étal de boucherieavec ses balus- 
trades en bois du xvii" siècle. 

■ondait à la place Saint- 
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ÉGLISE SAINT-REMI.. 



L'église Saint-Remi est la plus vieille des églises de Reims et une 
des plus anciennes de France. S'il n'est pas sûr qu'elle ait succédé à 
une basilique romaine, sise sur l'emplacement du transept actuel, 
il est certain que des matériaux gallo-romains, provenant d'édifices 
voisins, ont été remployés dans sa construction ou sa restauration. 

Elle couvre une superficie de plus d'un demi-hectare. Elle a la forme 
d'une croix latine ; sa longueur intérieure est de 138 m. 69, sa largeur 
intérieure de 30 mètres, sa hauteur sous voûtes de 30 mètres. Seule, 
sa façade sud est dégagée. En dépit des styles divers, qui marquent 
les différentes étapes de sa croissance, elle réalise pleinement sa sainte 
destination ; son architecture et sa décoration, à l'intérieur surtout, 
concourent à en faire, selon le dessein de ses constructeurs, un cadre 
grandiose et recueilli pour des reliques sacrées. 

L'église Saint-Remi est sur l'emplacement d'un cimetière, au milieu 
duquel s'élevait la chapelle de Saint-Christophe, où fut enterré saint 
Rémi. La petite chapelle, vite populaire, ne cessa de s'agrandir, surtout 
du vi« au ix« siècle, où elle devint une grande église fortifiée. L'église 
actuelle, qui l'a remplacée, n'est pas seulement une des belles églises 
romanes du nord de la France, elle est aussi un "curieux résumé de l'his- 
toire de l'architecture pendant plusieurs siècles. Commencée en 1039 
sous l'abbé Thierry, elle était loin d'être achevée quand elle fut 
consacrée, en 1049, par le pape Léon IX. Elle fut continuée, à partir 
de 1170, sous l'abbé Pierre de Celle, le futur évê que de Chartres, dont 
les restaurations furent les premières applications du style gothique à 
un grand édifice à Reims, puis au xiii® siècle, au xiv® siècle, sous 
l'abbé Jean Canart, au xv« siècle sous l'abbé Robert de Lenoncourt ; 
itlodifiée dans certaines parties, à la fin du xvi« siècle, elle fut restau- 
rée, refaite même partiellement, à plusieurs reprises, depuis 1839. 

L' Église Saint-Remi pendant la guerre. 

L'église Saint-Remi ne subit pas de trop grands dommages jus- 
qu'au milieu de 1918. Le bombardement du 4 septembre 1914 avait 
abîmé une des tapisseries de la vie de saint Rémi et détruit un beau 
tableau représentant « l'Entrée de Clovis à Reims ». Celui du 16 no- 
vembre de la même année avait saccagé la chapelle absidale de la 
Vierge, défonçant la voûte, abattant la clef de voûte et les arcs d'ogive, 
écrasant l'autel sous les débris, faisant éclater les magnifiques vitraux 
de la galerie du chevet et la précieuse verrière du xii« siècle pu figu- 
rait le Christ en croix, entre la Vierge et saint Jean. L'incendie de 
l'Hôtel-Dieu, en août 1916, avait failli l'atteindre. A partir d'avril 
1918, elle fut particulièrement visée par les batteries allemandes ; 
cette fois, les combles furent totalement incendiés et les fausses voûtes 
de la nef s'écroulèrent ; de la charpente, qui datait du xv« siècle, îl 
ne reste rien. Quelques-unes des grandes voûtes, du xiii« siècle, qui 
couvrent le chœur et le transept ont résisté. Le Trésor, les tapisse- 
ries, les portes de la sacristie, le carrelage historié de la chapelle Saint- 
Éloi, les vitraux-anciens des fenêtres hautes et des verrières de l'abside 
autour de la galerie du premier étage, ont été sauvés par le Service des 
monuments historiques. 

Le tombeau de saint Rémi est Intact. Les reliques du saint, qui, 
sur le désir de l'archevêque de Reims, étaient restées en place, furent 
emportées par le curé de la paroisse au moment de l'évacuation défi- 
nitive de la ville. Plus tard, la châsse fut enlevée par des officiers pen- 
dant l'incendie de l'église. 



Le touriste qui sujV l'itinéraire de la paye 95 arrive par la rue 
Saint-Julien devant le portail du transept méridional qu'encadrent les 
ruines de l'abside, à droite, et la façade latérale sud, à gauche. 

L'AlMid* da SainURami. 

Refaite sous Pierre de Celle eh 1170, en gothique primitif. Cinq 
chapelles rayonnantes à trois pans en retrait, "formant trois étages, 
ont des lignes amples et Élégantes, que rompent les énormes saillies 
(les contreforts surajoutés dans la suite. 

Cette abside est un des premiers édlUces religieux de France, où 
l'on commença d'appliquer les arcs-boutants. 

Ces arcs-boutants, très simples, s'appuient sur des colonnes exté- 
rieures, détachées du mur de l'abside. Ces colonnes sont encore 
cannelées ; elles sont un des derniers exemples de cannelures appliquées 
à des colonnes, procédé qui disparut généralemenl avec l'architecture 
ogivale et ne reparut qu'avec la Renaissance. 

La persistance des cannelures s'explique ici sans doute par l'iti- 
nuence de l'architecture romaine, dont Reims avait gardé de nom- 
breux échantillons. 



L« portail du tranaapt mtrldlonal. 

Si le transept date duxi* siècle, sa façade sud a 
sous Robert de Lenoncourt. Le portail, qui porte le 
court, ne comprend qu'une porte, divisée par un mei 
statue de saint Rémi et d'une statue de la Vierge. 

La voussure profonde de la porte est encadrée d'un rinceau de vigne, 
qui se développe harmonieusement ; à la base dans les pleds-drolts, 
sont les premiers apôtres de Reims, saint Sixte et saint Sinlce, pieds 
nus, vêtus d'un long manteau brodé, tenant un livre ; au-dessus des 
couvre-chefs des apôtres, dans la voussure, se succèdent huit groupes de 
statuettes, représentant des épisodes de la vie et de la Passion de Jésus, 



Les vantaux de la porte sont en bois, composés de petits panneaux 
en forme d'arcatures â trèfles Reuris ; ils sont aussi du xv< sUcIe. 

Sur les contreforts encadrant le portail sont sculptées cinq statues, 
entre «^tres celles de saint RemI, de saint Benoit, de saint Cliristophe 
portant Jésus à genoux sur son épaule. 

Au-dessus de la grande verrière flamboyante, le tympan. du pignon 
est disposé en fronton gothique ; la décoration en est consacrée à 
l'Assomption de la Vierge et à son couronnement dans le ciel. 

Au sommet du fronton, couronnant le tout, saint Micliel terrasse le 
démon. 

L'ensemble du portail est un élégant exemple du gothique flam- 
boyant. Par ses sculptures fouillées, par son ornementation délicate, 
il contraste avec la sobriété du reste de l'édifice. 

A la croisée du transept, s'élevait une flèche en bois, ëdinée eu 
1394 ; elle tut abattue, en 1S25, par les ordonnateurs du sacre de 
Charles X, qui craignaient qu'elle ne s'écroulât. 

Sur le côté droit du transept, subsistent des absldioles, qui se 
trouvent aussi sur le transept nord. 

La l«p«da UUr«la «ud. 

Elle a i'aspect massll et nu des constructions du xi* siècle. On re- 
marquera les ouvertures romanes, les puissants contreforts, la porte 
murée encadrée de deux chapiteaux de style primitif avec une astra- 
gale en forme de torsade, qui sont apparemment des vestiges de cons- 
tructions antérieures à l'abbé Thierry. 

Les contreforts demi-cylindriques sont parmi les plus anciens du 
Moyen-Age ; ils sont couronnés par des c6nes ou par des chapiteaux 
qui souvent ne portent rien. 



La ragada oooldantalR da Saint-Ram). . 

Cette façade ù pignons, entre ses deux tours, dont les baies et les 
arcatures torment à peu près la seule décoration, contraste proton- 
dément avec la laçade principale de la Cathédrale. A la [ois élégante et 
sévère, comme la plupart des édlllces monastiques du xw siècle, elle 
manque d'unité. Toute la partie située au-dessus des cinq fenêtres 
du premier étage, y compris la rosace, a été refaite de nos jours. La 
rose, très simple, qui s'ouvre entre deux rangées d'arcatures superpo- 
sées, est protégée, ù la manière champenoise, par un arc de décharge. 
La tour nord (à gauche) a été presque totalement reconstruite, au 
XIX» sUcle, sur les données de l'ancienne. La tour sud (â droite), 
d'un goût plus sobre, avec ses fenêtres â plein cintre, ses meurtrières, 
est du roman du xi" au xii" siècle. La partie ogivale de la façade est 
de la lin du xii* siècle ; elle date des réfections entreprises sous Pierre 
de Celle. 

Trois portes- ouvrent sur la nef. La porte centrale est encadrée 
de deux colonnes, qui portent les statues de saint Pierre et de saint 
Hemi. Les colonnes, composées de tronçons de marbre et de granit, 
proviennent sans doute de quelque édifice g^llo-romaln voisin. Les 
statues, les bras collés au corps, d'une raideur archaïque, sont gii'o- 
bablenient un- liérita;ie des premières basiliques. 



La tao« Intèriaup» du portail oooldantBl. 

L'architecture en est singulière. Des colonnes à Jour tormeni une 
galerie qui relie les tribunes supérieures. Les galeries du premier étage 
sont supportées par deux gros lûts de colonne, formés cliacun de deux 
tronçons réunis par une bague de pierre et surmontés de chapiteaux de 
marbre à forme évasée ; colonnes et chapiteaux sont gaiio- romains. 

La net da 8*lnt-R«mL 

Eile a subi plusieurs inodiflcations. La nef du xi' siècle était cou- 
verte en charpente. Pierre de Celle l'allongea de deux travées, dont 
les ogives contrastent avec le plein-cintre des basses neCs, et la fit suré- 
lever ; il remplaça la charpente apparente par des voûtes sur croi- 
sées d'ogives soutenues par des faisceaux de colonnettes gothiques, 
plaqués sur les piliers romans encore visibles. 

Les lourds piliers, faits de quatorze colonnettes, qui. encadrent la 
nef centrale et dont les chapiteaux (noir photo p. 108), uvec leur 
astragale en forme de torsade et leurs feuillages de style encore bar- 
bare rappellent l'époque carolingienne, contrastent avec la légèreté de 
l'abside. Ils sont du xi* siècle sans doute. 



Toute la voùle en pierre, de la nef jusqu'au transept, avait été 
relaite, à partir de 1839, en bols et en plâtre ; elle s'est écroulée pen- 
dant les bombardements de 1918, en même temps que les combles 

furent Incendiés, 



La chaire, au chitlre des Bénécliclins, est de la fin du xvii' siècle. 
Elle est ornée de trois bas-reliefs : saiii^t Reml reeevant la Sainte Am- 
poule ; saint Benoit implorant le Saint-Esprit; saint Benoit donnant 
la règle à ses religieux. 

A la hauteur de la chaire de chaque cdté de la nef, les colonnes de 
granit qui s'appuient .te> long des piliers sont de l'époque gallo- 

Les bas cdtés de la nef sont surmontés d'un trifonum {photo ci- 
dessus), voûté par des berceaux perpendiculaires à la neL Le bas câté 
sud est presque entièremoit détruit (voir photos p. 107 et ci-dessous). 



!>•• t*pln«rlM. 

Dans les tribunes des bas cdlés étaient exposées, avant la guerre, 
de précieuses tapisseries qui purent Stre sauvées. 

Ces tapisseries, données par Robert de Lenoncourt et restaurées 
par les Gobelins, sont d'une grande richesse de composition et d'un 
grand effet décoratif. 

Elles reproduisent, dans un cadre architectural de la Renaissance, 
avec des personnages costumés comme au temps de François 1", les 
scènes légendaires de l'histoire de saint Reml : 



i l'éplscopat, reçoit 
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est servi par les anges ; Hemi, le vin manquant chez sa cousine Ceise, 
bénit un tonneau vide qui se remplit ; 

40 Bataille de Tolbiac ; Glovis instruit et baptisé par Rémi ; la 
colombe miraculeuse et un ange apportant du ciel Tune la Sainte Am- 
poule, l'autre Técusson fleurdelysé ; 

50 Rémi donne à Glovis un baril de vin en lui disant qu'il sera tou- 
jours victorieux tant que le baril sera plein ; un meunier ayant refusé 
de laisser comprendre son moulin dans le domaine de Téglise voit sa 
roue tourner à rebours et son moulin s'écrouler ; saint Génebaud, 
évêque de Soissons, puni par Rémi pour ses péchés, est ensuite déli- 
vré de ses fers par le saint ; 

6° Miracle de Hydrissen : Rémi ressuscite un mort, qui vient affir- 
mer contre son gendre contestant le legs, sa volonté de laisser une 
partie de ses biens à Téglise ; 

7° Rémi contemple un tas de gerbes, qu'il avait assemblées en pré- 
vision de la famine, et que des ivrognes ont brûlées ; Rémi paralyse, 
dans un concile, la langue d'un prôtre hérétique, puis lui rend la pa- 
role devant son repentir ; 

8^ Rémi chantant matines dans la chapelle de la Vierge, est assisté 
par saint Pierre et saint Paul et béni par Marie ; Rémi, aveugle, 
dicte son testament devant saint Génebaud et saint Médard ; Rémi 
recouvre la vue, célèbre la messe et communie ses clercs ; Rémi mturt 
et quatre anges emportent son âme ; 

90 Funérailles de Rémi ; le cortège se dirige vers Saint-Timothée 
où l'on veut enterrer le saint, mais devant Saint-Christophe, sur -l'em- 
placement de la basilique actuelle, le saint, rendant son cercueil im- 
possible à soulever, manifeste son désir d'être inhumé dans cette der- 
nière chapelle ; le linceul du saint, promené processionnellement dans 
la ville, éloigne la peste qui ravageait la cité ; 

10*» Des anges transfèrent les reliques du saint dans son mausolée ; 
un soudard ayant voulu enfoncer la porte de l'église, ne peut plus re- 
tirer son pied du bois ; Rémi inflige la discipline à l'évêque de Mayence, 
qui a volé ; Rémi apparaît avec la Vierge et saint Jean à un person- 
nage ; l'archevêque de Reims, Robert de Lenoncourt, à genoux, pré- 
sente au saint les dix tapisseries qui lui sont consacrées. 

Cette dernière tapisserie a été criblée de trous (photo p. 110) au cours 
du bombardement du 4 septembre 1914. 



Le Trésor. 

Le Trésor était conservé dans la sacristie, dont les portes en bois 
sculpté, du xv« siècle, ont des encadrements en style flamboyant. 

Il a été le plus riche des trésors des églises françaises, mais 11 a été 
appauvri, au cours des siècles, par les guerres et les révolutions. 

On y remarque encore des émaux de Laudin, de Limoges, de 1633, 
consacrés aux vies de saint Timothée et de saint Rémi, une crosse 
abbatiale du xii« siècle, des reliquaires, des ornements sacerdotaux. 

Il a été sauvé par le Service des monuments historiques, ainsi que 
les portes de la sacristie. 



mifiuaiHv fHi entoure la rivitr tnir p- ll5t M e 
lu fond, la façade inlfriture du portjtii du IrtjurH ** 



L* trknaapt nord. 



Trois petits cli.apiteauK en marbre l)lanc, 
nettes du triforiuin, sont de l'cpoque gallo-romaine ou carolingienne. 

Jadis l'église contenait plusieurs tombeaux. On voit encore, incrus- 
tée dans la muraille du transept nord, une épîtaplie latine célébrant les 
vertus d'une lemme, Oulberge, qui, à elle seule, aurait eu les qualités de 
six : la beauté de Racliel, la fidélité de Rébecca, la pudeur de Suzanne, 
la piété de cœur de Tacithe, le sentiment de Ruth et les bonnes 
mœurs d'Anna. 



La première chapelle, à droite de l'abside, contre le transept, est 
la chapelle Saint-Ëloi. 

On y a posé, en 1846, quarantc-hi 
l'ancien dallage du sanctuaire de l'< 
l'architecte Brunetlc. 



Ces dalles, du xiy siècle, en losanges, sont gravées en noir ; les inci- 
sions sont remplies de plomb coulé. 

Chaque losange est encadré d'un joli dessin, avec un médaillon 
carré au milieu duquel un sujet de deux'ou trois figures représente 
des épisodes de l'Ancien Testament, depuis l'arciie de Noé jusqu'à 
Daniel dans la fosse aux lions. 

La même chapelle possédait deux statues du Moyen-Age en bois peint, 
très expressives, et un Christ du xiv" siècle, le tout provenant de l'an- 
cienne église de Sainte-Balsamie. 



qui m Iromail dam ujK rHapelU du Irametil inAidMiiuiJ fClieh^^LL). 

La deuxième chapelle sur la face Est du transept sud contenait une 
Mise au Tombeau de 1531. Dans ce groupe, ayant appartenu à l'ancienne 
église de la Commanderie du Temple de Reims, Joseph d'Arimathie 
et Nicomcde tiennent le linceul ; Salomé el Marie, mère de saint .Jac- 
ques, sont debout près du tombeau ; la Sainte Vierge, accablée de dou- 
leur, est soutenue par saint Jean. 

En lace de cette mise au tombeau était le Retable des Tnois 
Baptêmes, œuvre de Nicolas Jacques et don de Jean Lespagnol, 
en 1610. 

Ce retable, qui faisait lond de décor aux fonts baptismaux, repré- 
sentait, en trois bas-rcllefs, te baptâme de Clovis, à droite, le baptême 
de Jésus par saint Jean, au centre, le bapIPmc de Constantin, à 
gauche, 

La grille entourant les fonls baptismaux est de la seconde moitié 
du xvin" siÈcle et provient de l'église Saint-Picrre-lc-Vieil. 



La ohcBUr de Salnt-Reml. 

Le chœur a été refait s 
d'analogie avec le chœur i 
totype. 

Comme à la Cathédrale, il empiète sur la nef dont il occupe les trois 
dernières travées. Dans ces trois travées, les colonnes adossées aux 
six piliers -ont été supprimées. Les groupes de colonnettes soutenant 
les nervures de la voûte s'appuient sur une tablette en encorbellement 
supportée par trois consoles (pftofo ci-dessus), qui reposent elles-mêmes 
sur des colonnettes et des chapiteaux à crochets. Les consoles cen- 
trales sont ornées de figures d'anges et d'animaux symboliques ; sous 
les consoles latérales sont des statuettes de prophètes tenant des ban- 
deroles avec leur nom inscrit en lettres peintes. 

Sur le vaste déambulatoire s'ouvrent cinq chapelles rayonnantes, 
parfaitement circulaires. Le plan de ce déambulatoire rappelle, avec 
celui de Notre-Dame de Châlons, ce qu'il y a de plus original dans 
l'architecture gothique de Champagne. 

Les travées de voûte d'ogives carrées et de berceaux triangulaires 
en alternance ne correspondent pas â la largeur des chapelles 
rayonnantes, qui se relient par trois arcades reposant sur de légères 

Dans la bassc-nel. il y a une prodigalité curieuse de points d'appui; 
11 semble que les constructeurs n'aient adopté le style ogival qu'en 
multipliant, par précaution, les points d'appui à l'intérieur, les contre- 
torls à l'exlérieur. 

Les tribunes, élevées au-dessus des arcades, sont surmontées d'un 
trlforium qu'éclairent de hautes fenêtres. 

Ces fenêtres ont encore de beaux vitraux paraissant dater du 
début du xviii' siècle. 



Les personnages des vitraux, un peu raides, se détachent sur un 
tond bleu uni ; dans la partie supérieure, des apûtres, des évangé- 
listes et les seize grands proptiètes encadrent une Vierge de ma- 
jesté ; dans la partie inférieure, les principaux archevËques de Reims, 
assis sur des trônes en forme d'X, entourent saint Renii, qui occupe 
la place d'honneur au-dessous de la Vierge. 

Aux deux dernières fenêtres, on remarque les effigies des archevê- 
ques Samson, mort en 1161, et Henri de France, sous l'épiscopat duquel 
Pierre de Celle fit construire l'abside. 

Le chŒur est entouré d'une clûture Renaissance (noir p. 112) qui 
détonne dans l'ensemble. Elle tut exécutée de 1656 à 1669, aux frais 
de la veuve du célèbre avocat Onier Talon, du Conseil de Ville, du 
duc de Longeville et du grand prieur de Saint-Remt ; le sculpteur 
François Jacques semble y avoir travaillé. 

A l'entrée du chreur était suspendue une grande couronne de lu- 
mière, imitation de l'ancienne couronne, détruite en 1793, qui por- 
tait quatre-vingt-seize cierges pour symboliser les quatre-vingt-seize 
années de la vie de saint Rémi (voir p. 108). 

Le maltre-autel en marbre rouge, du xviii» siècle, provenant, ainsi 
que sa garniture, la croix et les six chandeliers, de l'Église des Minimes, 
a été écrasé sous les débris de la voûte effondrée. 

Depuis la Révolution, le ohandaller pasoBl, le chef-d'<ruvre des 
vieux fondeurs rémois, ne se dresse plus au milieu du sanctuaire. Il 
fut brisé et fondu en 1792, à l'exception d'une extrémité du pied. Ce 
fragment (photo ci-dessus), conservé au musée arcliéoiogique, a été 
détruit par le bombardement de 1914. 



L« tombeau et la ohAaae de saint Reml. 

Le TOMBEAU actuel, construit en 1847, n'est qu' 
fastueux édlcule qui tut détruit sous la Révolution et était décoré à 
profusion de médailles d'or, de diamants, de sapltirs. 

C'est une chapelle Renaissance, dont les statues provenant de 
l'ancien tombeau sont la partie la plus remarquable. Les douze pairs 
sont figurés avec leurs costumes des jours de sacre. L'archevêque duc 
de Reims porte la croix ; l'archevêque duc de Laon, le sceptre ; 
l'évêque comte de Beauvals, le manteau royai ; l'évéque comte de 
Châlons, l'anneau ; l'évêque comte de Noyon, la ceinture ; te duc de 
Bourgogne, la couronne ; le duc d'.\quitaine, l'étendard ; le duc de 
Normandie, un second étendard ; le comte de Flandre, l'épée ; le 
comte de Toulouse, les éperons ; le comte de Champagne, l'enseigne 
militaire du roi. 

La CHÂSSE DE SAINT Remi, qu'enfcmie le mausolée, date de 1896; 
elle a été offerte àl'église, par une souscription nationale, à l'occasion 
du centenaire du baptême de Clovis. Dans les niches du bas de la 
châsse sont les statuettes des douze apôtres ; en haut, sur les travées 
de ses grands côtés, sont enchâssés des émaux illustrant des épisodes 
de la vie de saint Remi ; aux deux bouts, deux émaux représentant 
la bataille de Tolbiac et le baptSme de Clovis. 



En sorlanl de t'égtise Sainl-Itemi par te portail occidental, qui donne 
r la place de l'Hôpital civil, traverser la place et tourner à droite dans 
rue Simon-, où se trouve (à droite) Ventrée de i.'Hôtel-Dieu. 



L'H&tel-Dt«u. 

L'HÔTEL Dieu occupe ks bâtLmtnts de 1 a 
dlclins de baitit Renii qui furent au coui 
des reliques du célèbre e\âque de Reims 

Déjà, sous la Ré\olution pendanl 1 invasion 1 ibbaje a\ ait été trans- 
formée en hôpital militaire miis ce n est qu en lg>7 qu elle était de- 
venue 1 Hôtel Dieu en remplacement de 1 ancien Holel-DIeu (voir 
l'alais-de Justice p 93) dont le mobilier fut transféré dans les bâti- 
ments abbatiaux désaffectés depuis la Restauration 

De l'antique abbaye où Charlis le Simple et le duc Robert furent 
nommés rois où furent élus plusieurs archevêques 11 reste seulement 
quelques vestiges 

Successivement endommagée par les inuendles de 10J8, de 1481, 
de 1751 elle fut complètement ruinée par 1 immense Incendie du 
15 janvier 1774 

L'abbaje actuelle, reconstruite par Duroche, architecte du roi, 
était à peine achevée au début de la Révolution. 

Au mois d'août 1916, des bombes incendiaires lancées par avions 
détruisirent une grande partie des bâtiments. 

La laçade monumentale, donnant sur la cour d'honneur, est de style 
Louis XVI. 

La seconde cour, derrière le bâtiment principal, est bordée d'un 
cloître, construit par i'arcliitecte rémois Nicolas Bonhomme, dans le 
premier tiers du xvui^ siècle, pour remplacer le cloître des xiii« et xiv 
siècles détruit en 1707. 

Les contreforts du côté qui touche à l'église Saint-Remi, et ceux 
du côté opposé sont du xii'' siècle. 

La fontaine en marbre, avec application de bronze, qui occupe le 
centre de la cour,J6tait jadis sur la place Saint-Nicaise; elle tut édiflée, 
en 1750, sur les dessins de Coustou [photo ci-dessous). 






a lar, 






Au fond de la cour, à gauche, l'escalier à double révolution et à 
rampe en fer forgé (photo ci-dessus), est un des plus beaux escaliers 
Louis XVI qu'on puisse voir. 

Sous l'une des galeries du cloître a été installé, en 1896, le musée 
LAPIDAIRE, jadis logé dans la crypte de la chapelle archiépiscopale 
(Voir p, 65). Parmi les pierres tombales, les carrelages, les sculptures 
diverses qu'il renferme, la pièce capitale est le Tombeau d« Jovln. 

Jovln fut consul en 367 ; 11 commanda en chet les armées de la 
Gaule, sous l'empereur Julien, et repoussa trois invasions des Alamans. 
Chrétien, il avait fondé à Reims une basilique. 

Cette basilique lut l'origine du monastère disparu de Saint-Nic^sc. 
Le tombeau de marbre bianc orné de sculptures est vraisemblable- 
ment une œuvre gréco-romaine du m" siècle. Il serait alors antérieur 
à Jovin, mort en 370. Il est possible que Jovin ait délogé le possesseur 
du tombeau ou qu'il ait acheté un sarcophage ancien en y faisant 
mettre son portrait, La chapelle, aménagée dans l'ancienne biblio- 
thèque de l'abbaye, avait des boiseries sculptées d'un très pur style 
Louis XVI (Voir ei-dessous la pboiu des ruines de la chapelle.) 



La salla oapitulaira de l'abbaye, qui servait de rélectoiri;, avait été 
reconstruite vers la fin du xii° siècle ; voûtée en ogive, elle était du 
début de l'archllecture gothique. 

La partie la plus remarquable était le vestibule donnant sur le 
cloître. 

La décoration des arcades latérales du vestibule comportait des 
chapiteaux romans presque tous intacts {photo ci-dessous), très pré- 
cieux pour l'histoire de l'art et du costume. 

Dans le réfectoire avaient été placées les tables de Godard, taillées 
dans une seule branche d'un chêne gigantesque de la torêt de Saint- 
Basle; ces tables furent données à l'ancien Hdtel-Dleu par le chanoine 
Godard, dont le nom est incrusté en plomb dans le bois, sous forme 
d'un rébus ; Go, suivi d'un dard acéré. 

Près de la salle capitulaire était aussi une salle voûtée en plein 
cintre, reste du clébut de l'abbaye. 



Après la visite de V Hôtel-Dieu, on suivra la rue Simon qui lunge 
l'-Ecole de Médecine, puis on tournera à droite dans la me Sainl-Remi. 
Arrivé au boul de celle-ci, on prendra, à gauche, la rue Cambella que 
l'on suivra. On rencontrera bitntôl, à droite, L'HflpiTA[. GiiNÉHAL,. 

L'hApftal giniral ust l'atiçicnne maison professe des jésuites, bâtie 
au commencement (lu xvii» siècle. Le HÉFECTOine est orné de riches 
boiseries et de peintures du peintre rémois Hélart. PJus intéressante 
encore est la dibliothèqui!, placée sous les combles, auxquels conduit 
un escalier monumental. Cette salle est décorée, avec profusion, de 
sculptures sur bois et de moulures. De très belles consoles soutien- 
nent un plafond à caissons sculptés, où se multiplient les ornements 
de toutes sortes, couronnes, polygones, fleurons et têtes d'anges. Les 
pilastres de chêne, qui divisent tes rayons à livres, sont ornés de 
feuilles et de fleurs variées. Malgré la surcharge de ia décoration, l'en- 
semble est harmonieux. 

Les cabines qui se dissiniulcnt dans la menuiserie, en face des lucar- 
nes non utilisées pour l'éclairage, étalent des cabines d'isolement pour 
les lecteurs. 



A côté de l'Hôpital général, on verra l'iglUe Saint- Maurf«e. 

L'ÉcusK Saint-Maurice a été refaite presque entièrement par les 
Jésuites, après destruction del'ancienne ègUse qui était une des plus vieilles 
de Reims. On pourra y voir l'Aigle du Lutrin, belle sculpture sur bois 
du XVII' siècle : les deux pupitres portatifs en fer et le chandelier pas- 
cal en bols sculpté de style Louis XIV; les confessionnaux des chapelles 
latérales, du xvii« siècle ; dans la sacristie, de remarquables guipures, 
brodées à la main, avec dessins à jour, de l'époque Louis XIII, dans le 
goût des modèles tracés par l'artiste rémois Georges Baussonnet. 

On reviendra, à ta place du Parvis, devant la Cathédrale, par la rue 



VISITE DU CHAMP DE BATAILLE 
AUTOUR DE REIMS 



L'ne visite Lrùs complète peut être effectuée en deux journées. 
L'itinéraire de chaque journée est décomposé lui-même en deux par- 
ties de (açon à permettre le retour à Reims pour déjeuner. 

,„, , (t. Malin p. 122 à 133 

1 journa* j ^ Apris-midi p. V.M ù 159 

l a. Malin. .p. lOO .ri 165 

a journ** ^ ^^ Après-midi p. 16li d 174 



PREMIÈRE JOURNÉE 
I. — LE MATIN 

LA MONTAGNE DE REIMS 

Voir l'ensemlile des Itinéraires p. 121. 
tl le résumé des opération! de guerre p. 14 el p. 131 . 




Cette partie de l'itinéraire conduira le touriste aux points impor- 
tants de la dernière attaque allemande de 1918 en vue de s'emparer 
de la ville de Reims. 

Dépari de la place du Paruis-Notre-Dome, Prendre, en face de la 
Cathédrale, la rue Libergier. Tourner à droite dans la rue Chanzy 
Suivre cette rue jusqu'à la rue de Vesie que l'on prendra ù gauche el que 
l'on suivra jusqu'au boal. 

A partir de la Powe «t* farla {voir p. 68) la rue de Veste devient l'ave- 
nue de Paris dans laquelle on s'engagera, mais çue l'on quittera tout de 
suite après avoir passé soai le pont du chemin de fer. 

On tournera à gauche dans l'avenue d'Epernay [R. N. 51; voir le 
plan p. 32-33). 

Tourner dans la deuxième rue que l'on rencontre à droite : c'est la rue 
de Bezannes qui passe devant le Cimetière de l'ouest, ravagé par les 

La route coupe de nombreuses lignes de boyaux et de tranchées 
qui avaient été établies pour la défense des abords Immédiats de 



Avant d'arriver au village de Beiannes, laisser à droite deux chemins 
conloarnanl une grande propriété grillagée et conlinaer tout droit jus- 
qu'à la station démolie de Bezannes où l'on tourne ù droite. 



(Voir l'itinéraire ci-conlre.) 

On traoerse un premier groupe de maisons à demi ruinées, et au 
deuxième groupe de maisons, formant la partie principale du village, 
on tourne à gauche par la première rue rencontrée. 

On arrive â l'éolise à demi détruite. 

L'abside voûtée en cul-de-Iour, la tour, la nef et les collatéraux sont 
de l'époque romane ; le portail gothique est du xiii* siècle ; la flëche 
du clocher, du xv siècle. 

La tour carrée présente de grandes analogies avec le vieux clocher 
du portail de Saint-Remi de Reims et semble, comme celui-ci, dater 
du milieu du xi' siècle. 

Le portail gothique, sur la façade ouest, est plaqué sur un mur ro- 
man. Le pignon a été retait à l'époque moderne; des traces d'un ancien 
porche subsistent de chaque cCté du portail. 

Les claveaux de i'arc qui surmonte le tympan et ceux de la vous- 
sure supérieure sont numérotés en chiffres romains ; cette particula- 
rité curieuse est rare. 

En face du portail de l'église, à gauche de la grande porte d'entrée 
d'une cour, une niche renferme une statue de pierre du xvi° siècle 
représentant un évêque en chasuble. 

Dans la cour de la même maison, au-dessus de la porte du corps de 
logis, à droite, dans une niche Renaissance, cintrée, évidée et garnie de 
marbre Incrusté, un chanoine est 
â genoux, mains jointes, aux 
pieds d'un Christ en croix. 

Un éclat d'obus a enlevé la 
tête de la statue de l'évêque. 
L'autre motif dont il est tait 
mention ci-dessus est intact. 

Les curieux de choses pré- 
historiques pourront voir, â 
Bezannes, la collection L. Pis- 
tât, qui réunit un ensemble de 
documents intéressants sur l'Sge 
de pierre, l'âge néolithique, les 
périodes gauloises et romaines 
de la région. 

Des anciens châteaux de Be- 
zannes, il ne reste rien d'inté- 
ressant. Le 11 septembre 1914, 
pendant la bataille de la Marne, 
l'E.-M. allemand s'installa dans 
la maison de M. Poullot i te 12, 
la bataille s'engageait autour du 
village. 

Contourner l'église. Au carre- 
four, à la sortie de la localité, 
suivre tout droit. On passe devant 
le cimetière qu'on laisse à droite. i.*sausE de BiztNNEit is 1»14. 



La mule yrauii une pHile croupe garnie dr Iraiiehées et descend en- 
suite sur te aittage àem Mmneux. 

,Vc pas pénétrer dans le village qui n'offre aucun Intérêt, mois tour- 
ner à droite à l'entrée et l'i une cinquantaine de mètres plus loin, d la 
bifurcation rencontrée, prendre à gauche en laissant li droite un chemin 
de terre. 

A 800 mitres des Mesneui, un peu avant d'artioer au carrefour avec 
la route de Reims (G. C. G) on Irotioe sur la gauche un petit bois 



>le Champ Claii 
ries allemandes qui, soui 
Reims, le 4 septembre Iipi4, 
Mesneux qui assurait que les 
évacué la viile. 

Au carrefour avec le G. C- 6, 
presque entièrement démolie 






là que s'étaient établi 
es du colonei von Boeder, tirère 
dépit des protestations du mail 
upes françaises avaient eomplèti 



batt< 



{Vo 



OrmM. 

■ l'itinéraire p. 12'2). 



Le bourg d'Orr 



, outre des souterrains qui s'étendent sous ia place 
partie des rués, possède une église du xii" siècle, 
l'BoLisE Saint-Re.mi (photo ci-dessous,. 

L'abside circulaire de cette église, avec une corniche sur corbeaux, 
est voûtée en cul-de-four. Aux grandes baies du clocher démoli, des 
colonnettes soutenaient des chapiteaux sculptés du xiP siècie. Le 
bras sud du transept est voûté en ogive du xii» siècle et les nervures 
otjivales reposent sur des chapiteaux romans. Le portail de la façade 
ouest date de la seconde moitié du xtp siècle; bien que le porche qui le 
précédait ait été détruit depuis 1S53, il a encore un aspect remarquable. 

11 se compose de trois arcades en tiers point, surmontées d'un 



cordon orné de billetles ; les arcades latérales sont aveugles ; l'arcade 
centrale, la plus élevée, (|ui encadre la porte, est surmontée detroîs lores 
en retrait, appuyés sur des chapiteaux à teuillaRes et à crochets. I,es 
arcades latérales présentent les mêmes chapiteaux mais n'ont qu'un 
seul tore. 

A l'intérieur de l'église, il y a d'Intéressantes statues du xvi' siècle: 
une Sainte-Barbe en pierre et une Sainte-Catherine, peinte et décorée, 
en face de l'autel; un Saint-Bemi en pierre, remarquable par le cos- 
tume et la décoration, au-dessus de l'autel de la chapelle nord ; une 
Vierge en bois au sommet du portail intérieur. 



Faire demi-tour à l'église el reoenir par la même route jusqu'au car- 
refour aoec la grande route de Reims (G. C. 6). 

A ce carre/our, face au café du Joyeux Laboureur, tourner à droite. 
La route s'élève dans la direction de la Montagne de Reims. Le camou- 
flage photographié ci-dessus n'existe plus qu'à l'état de vestiges. 

On passe peu après entre les deux mllages de Jouy et de Pargny dont 
les maisons bordent la route ; Jouy à gauche, Pahony à droite, vil- 
lages bombardés par les Allemands en juin 1915. 

L'église de Jouy, visible de la route de Reims, est presque entière- 
ment démolie. 

Pour aller à l'église de Pargny, tourner à droite, en face de la succur- 
sale n" 262 d'une'maison d'alimenlation, et, dans celte rue, prendre à gau- 
che la deuxième rue, vers une belle propriété à demi ruinée. 

Suivre celle dernière rue sur une centaine de mitres. On arrive à l'é- 
glise dont la tour est démolie ; revenir 
où l'on tourne à droite. 

La route continue à gravir les pentes 
on aperçoit sur la hauteur à gauche, 
palis d* Salnt-Llé. Très jolie vue sur Keims. 

Or atteint peu après le point culminant el on redescend ensuite le versant 
sud. On passe entre les voies de garage d'un important dépôt de mu- 
nitions et de matériel placé au revers de ta Montagne, â l'abri des vues 
de l'ennemi, et on arrive à un carrefour dans le milieu de ta descente. 
Laisser à gauche les deux routes conduisant respectivement à Ville- 

DOMMANUE el à COURMAS. 

On laisse, un peu plus loin à gauche, le chemin conduisant à OtiRÈiY, 
et au chemin suivant oà tourne à gauche, par une petite roule étroite 
passant entre des boqueteaux déchiquetés par les obus. 

Un peu plus loin, à droite, cimetière de 200 tombes environ, où 
côte à côte sont enterrés des soldats français, britanniques et italiens. 

Tourner à droite après le cimetière. La route coupe une superbe allée 
bordée de peupliers ébranchés. C'est le chemin d'accès au châ- 
teau DE GoMMETREUiL, suF la guucke. On arrive ensuite au village de 

BOUILLY. 



Boullly. — Sainte-Euphralaa. ~ OUIrliat. 

{Voir p. 131 et 132 et Vtlinéralre p. 122.) 

Boullly fut incendié le 12 septembre 1914, par les Allemands, qui 
luputèrent aux habitants la mort de deux ulilans tués, la veille, par 
jes ctiasseurs â pied français. 

En lace de l'église de Bouilty, lourner à droite. On rencontre à droite 
in petit cimetière en sortant du village. Quelques tombes allemandes. 

On arrive à la roule de Reims (G. C. 6) oïl l'on tournera à droite, 
l'rendre ensuite la première roule rencontrée~sur ta gauche. Cette route 
:raverse un petit bois, très ravagé, où se trouvaient des batteries. 

On traverse un petit ruisseau et immédiatement apris on croise une 
loie ferrie. Prendre à gauche après aooir traversé la voie Itrrée. On ar- 
■Ive au village de Sainte-Euphralae, 

Tourner à droite dans le village, en lace de l'église. La route monte 
>ar une rampe très raide vers le iiameau de oiairizat presque en rui- 
les. On passe vers un calvaire formé de quatre gros arbres entourant 
ine croix, où l'on prendra, à gauche, une petite rue très étroite. 



OoulommM'Ia- Montagne. — Vrigny. 

(Voir filinéraire p. 122). 

La roule gravit une côte, puis descend sur CquIommaB-la-Montagna. 
A t'enirée du pillage prendre à droite. L'église ruinée est à gauche. 

Au carrefour, à la sortie de Coulommes, prendre à gauche (G. G, 26). 
La roule descend d'abord assez rapidement puis remonte sur Vrigny. 

L'ÉoLisE DE Vhionv, entièrement ruinée, se trouve à droite immé- 
dialemenl ù Ventrée du village. Dépasser la mairie, laisser à gauche 
un lavoir, puis tourner à droite, 

A la sortie du eitlage, prendre à gauche <G. G. 26). On arrive au vil- 
lage de Queux. 



Queux. (Voir p. 131 et 132 et Vitinéraire p. 122.) 

e village de Queux est un petit coin du passé, avec ses maisons 
ennes, son vieux château et sa vieille église. 

A l'entrée on trouve une grande place, plantée 'd'arbres déchiquetés 
et ébranchés par le tiombardement. 

De la place, on ira vistteF sur la droite l'église complètement rui- 
née, dont on aperçoit à travers les arbres les restes lamentables. 

L'église renfermait, dans la chapelle, à gauche de l'entrée princi- 
pale, une sculpture de la Renaissance. 

C'est à Gueux que se retira, après les bombardeinents d'avril 1917, 
l'archevêque de Reims, Mgr Luçon. Le cimetière de Gueux renlerme 



de nombreuses tombes de soldats morts au champ d'honneur; le car- 
dinal archevêque de Reims y présida, pendant la guerre, une émouvante 
cérémonie en l'honneur de leur mémoire {photo p. 129). 

Pour aller au château, traverser la grande place, et sur la gauche, 
prendre une petite rue qui conduit sur la route de Rosnay (G. C. 27), 

Tourner à yauche et 50 mitres plus loin, on se rendra à pied, par une 
ruelle à gauche, au vieux château. 

Le VIEUX CHATEAU, OÙ Ics Fols de France, quand ils se rendaient 
au sacre, avaient jadis coutume de diner avant d'arriver à Reims, 
a beaucoup souffert des bombardements. Il a cependant conservé 
son allure générale extérieure (photo ci-dessus). 

Revenir à la iioliure et eontinatr tout droit jusqu'à la bi/urcation des 
roules de Rosnay et de Prémecv. En face de cette bifurcation, se 
trouve l'entrée du parc et du château moderne de Gueux, apparte- 
nant à la famille Baderer et complètement détruit (photo ci-dessous). 

De la bilurcation ci-dcsus indiquée, faire demi-tour el suivre tout 
droit (G. C. 27). Après le oillage de Gueux, la route traverse de 
nombreuses lignes de tranchées. On rencontre encore tout le long du 
chemin des abris, des dépôts de munitions, puis on arrive à la roule 
nationale 31 (Roule de Reims à Soissons), à un carrefour près d'une 
auberge entièrement ruinée. 

A ce carre/our, ne pas s'engager sur la roule nationale, mats tourner 
franchement à droite par un petit chemin conduisant à ThillolB. 



ThlIlolB. 

(Voir Vilinéraire p. 122.) 

L'église de Thlllolg, ontiÈrement ruinée, setrouve à l'efitrée du village. 

Cette église qui, en 1914, était encore intacte dans ses parties essen- 
tielles, était de la fln du xii" siècle. 

Elle était voûtée en ogives avec nervures appuyées sur des co- 
lonnes à chapiteaux tantôt romans et tantôt gothiques ; la net était 
couverte d'un plafond en bois. 

Le retable du mattre-autel était une belle sculpture sur pierre de 
la fin du xvi* siècle ou du début du xvii» : dans une niche au-dessus 
de l'autel, la Sainte Vierge, assise sur un siège en X, présentai! Jésus, 
vêtu d'une tunique et debout sur ses genoux. 

Dépasser l'église en la taissoni à droite, ptiis tourner à gauche pour 
rejoindre ta route nationale. Sur la droite, s'élève un petit château du , 
XVIII* siècle, derrière lequel s'étend un massi/ de beaux et grands arbres 
dit t Le Bosquet de Thillois ■ ravagé par les obus. 

De retour à ta roule nationale, au carrefour on tournera à droite en 
laissant à gauche la roule de Champigmj et on rentrera directement à 
lieims où l'on arrivera par l'avenue et la Porte de Paris. 

Las combats de la Montagna da Ralme. 

(Voir p. 14 et p. 122.) 

Toute la région que l'on vient de parcourir de Oouilly jusqu'à 'Ihll- 

lois par Sainte-Euphraise, Coulommes, Vrigny et Gueux, est celle 
où se sont livrés en 1618 les combats dits de là Montagne de Reims. 
{Voir le Guide ittustré : la deuxième Bataille de la Marne.) 

La Montagne de Reims qui prolonge le.Tardenois vers l'est est une 
importante position entre la Vesle et la Marne, au-dessus'de la plaine 
de Champagne. La partie supérieure en est couverte de belles lorèts. 
Les pentes intérieures et les rebords est et sud portent les célèbres 
vignobles champenois (voir Venenay, p. 171 et 172). 

Au cours de l'année 1918, les Allemands J.entèrent de grands 
ettorts pour emporter cette position dont la perte eût fait tomber 
Reims, découvert Épernay et Chaions-sur-Marne. 
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Leê routes tracée» sur cette carte correspondent, tTune part, à VUinéraire de la page 122, d^autre 
part â un itinéraire du Ouide Illustré : « la deuxième bataille de la uabne ». 



Contenus à l'est de la Montagne, ils remportèrent des succès 
importants à l'ouest, où ils atteignirent la Marne et occupèrent en mai 
les bois de Courton et du Roi, franchirent même la Marne, en juillet, 
et poussèrent jusqu'à Montvoisin sur la route d'Épernay. Des combats 
acharnés se livrèrent notamment au nord-ouest de la Montagne, à 
Bouilly, Bligny, Sainte-Euphraise et Vrigny. Ces positions, dont Bligny, 
Vrigny et la cote 240, qui s'élève à l'ouest de ce dernier village, furent 
plusieurs fois perdues et reprises par les troupes alliées, françaises, ita- 
liennes et britanniques de l'armée Berthelot, qui combattirent là, coude 
à coude. 

Le 30 mai, Vrigny fut pris par les Allemands, repris par les Alliés le 
!«' juin, à la baïonnette. Le soir même du 1^^ juin, quatre régiments 
allemands, après une courte avance vers la cote 240, furent arrêtés et 
rejetés au cours d'un corps à corps sanglant. 

Le 9 juin, les Allemands furent repoussés autour de Vrigny après 
avoir subi de lourdes pertes*; le 23, ils foncèrent sur la montagne de 
Bligny, alors gardée par les troupes italiennes, en atteignirent le som- 
met, mais en furent peu après chassés ; le 29, ils essuyèrent, au même 
endroit, pareil échec. 

En juillet, après avoir un peu avancé leur ligne vers Marfaux, 
Pourcy et Cuchery, ils ne purent conserver leurs gains ; dès le 18, 
les Italiens progressèrent dans la ré^Uon de Bouilly; le 19, les Franco- 
Britanniques avancèrent vers Sainte-Euphraise; le 21, les Alliés enle- 
vèrent Bouilly et Sainte-Euphraise; les 24 et 25, en dépit d'efforts 
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acharnés et répétés, les Allemands ne purent garder la cote 240, 
qu'ils avaient un instant occupée ; le l®' août, ils tentèrent encore, en 
vain, d'enlever la montagne de Bligny. 

La région de Gueux-Thillois-Champigny a été fort éprouvée dès le 
début de la guerre. 

Le 11 septembre 1914, la 5® D. I. française commandée par le 
général Mangin en refoula les Allemands. Thillois, Gueux et Champigny 
restèrent dans les lignes françaises jusqu'au 30 mai 1918. Occupés 
par les Allemands, le 31 mai, après de violents combats, ils furent 
dévastés par l'artillerie. Repris par les Français,, puis reperdu en 
juillet, Thillois fut définitivement reconquis le 2 août suivant, en me me 
temps que Gueux. 

Le 4 août, après avoir atteint la Vesle en plusieurs endroits, à l'est de 
Fismes, les troupes françaises engageaient un vif coml;)at entre Mui- 
zon et Champigny et quelques-unes d'entre elles, le jour même, réussi- 
rent à franchir la rivière. 

Le vin de Champagne. 

La culture de la vigne a toujours été la culture préférée du pays. 
Le vignoble s'étend sur la Montagne de Reims et dans la vallée de la 
Marne. Dans la Montagne de Reims, on distingue deux zones de crus, 
la Montagne proprement dite, aux crus fameux de Verzy, Verzenay, 
Mailly, Ludes, Rilly, Villers {voir p. 172 d 174), et la Petite Montagne 
aux crus secondaires de la vallée du Tardenois, des côtes d'Hermon- 
ville, Saint-Thierry, Nogent-l'Abbesse et Cernay-les-Reims. La Mon- 
tagne produit surtout des raisins noirs pour vins blancs. 

Dès les xvie et xvii^ siècles, les vins champenois étaient appréciés; 
Henri IV avait une préférence marquée pour le vin d'Ay. La gran 
deur des caves, qu'on voit encore dans les maisons des xvi® et xvii^ siè- 
cles, prouve l'importance d'un commerce qui avait surtout ses débou- 
chés à Paris, en Allemagne, en Flandre et en Belgique. 

Les vins champenois, qui étaient alors des vins rouges, concurren- 
çaient les vins de Bourgogne. 

La vogue du Champagne proprement dit date seulement de la fin 
du xvii® siècle. C'est dom Pérignon, le cellérier de l'abbaye de Hgut- 
villers, près d'Épernay, qui, le premier, s'il n'est pas l'inventeur du 
vin mousseux, entreprit de perfectionner les vins en mélangeant les 
crus et de les préparer avec plus de soins. 

Dans les dernières années du règne de Louis XIV et plus encore 
pendant la Régence, l'usage du Champagne se répandit à la Cour, 
surtout à la table du duc de Vendôme et du marquis de Sillery. 

A cette époque, le Champagne n'était encore qu'un p vin crémant- 
à demi mousseux; la faible résistance du verre d'alors n'aurait pas 
permis d'atteindre à la pression de six atmosphères qui est celle du 
vin actuel. La découverte du chimiste François qui, en 1836, à Châ- 
lons, inventa un densimètre spécial, permit d'évaluer la quantité 
d'acide carbonique contenue dans le moût, de proportionner par suite 
la force expansive du vin à la résistance des bouteilles et d'éviter des 
pertes par c^sse qui, pendant longtemps, avaient été considérables. 

Depuis le xix® siècle, la production du Champagne n'a pas cessé 
de s'accroître. Le nombre de bouteilles de Champagne mousseux expé- 
diées, par an, en France et à l'étranger, est passé de 19.145.481 (dont 
16.705.719 à l'étranger), d'avril 1875 à aviill876, à 33.171.395 (dont 
23.056.847 à l'étranger) d'avril 1906 à avril 1907. 

Pendant ies dix premiers mois de 1915, les exportations de vins de 
Champagne et de vins mousseux furent encore de 63.140 hectolitres 
contre 109.266 en 1914. 



PREMIÈKH JOURNÉE 
2. - L'APRÈS-MIDI 



Voir l'entemtile des itinéraires p. 121, 
l'exposé des opérations de guerre p. 147 et 154. 



X ^\ v^-ii 


■^^*^ 


pin 1.6r: muni 1 


iir"""'' \ ^ V 


W-f..™» 1 






B-Sou/ains 

■m 




m- 


d«l. 


^j^SVThiB-v ^^ 


m 


Ci«r.j»j» 


"~*^ ..™x 


^^i 


<> 


'] tBNouvilJ 


\ 


r™R.r,u,r 


Uicol^ 


\cim" 




-~.j-/"4-âî».^^ ^^., 


^ 3 




P. 




^IMS 


68 kilomètres j ^f^ 


1^— 



£■11 portant dt la place du Parvis-Notre-Dame an suivra dans la ville 
te parcours décrit dans l'itinéraire du matin {voir p. 122) jusqu'au pont 
anus le chemin de fer, puis on coniinuera tout droit par l'avenue de Paris 
(E. N. 31). Avant de sortir de Reims, on pourra visiter le Parc de la 
Haubette. Pour cela, en lace du n' 10 de l'avenue de Paris, on tournera 
à gauche et on s'engagera dans la rue Ftindes-Oliviers. Joui de suite, 
à droite, au début de cette dernière rue, s'ouvre l'entrée du Parc de la Hau- 
bette, annexe du Dispensaire Caimette. 

Napoléon I" bivouaqua sur ce terrain, pendant que ses troupes atta- 
c[uaient Reims, en 1S14. Un monument et un petit musée, édifiés dans 
le parc, commémorent le passage de l'Empereur. A la lin de 1914, le 
Harc de la Haubette fut une des promenades et aussi un des refuges 
les plus recherchés des Rémois fuyant le bombardement. 

Revenir à la Route nationale. 

A la fourche des roules de Fismes (R. N. 31) et de Ville-en-Tardenois 
(G. C. 6) prendre à droite la R. N. 31, et à ï kilomilre environ de la four- 
che, tourner à droite par la première roule rencontrée. 

On arrive à TInqueux. Tourner à gauche ù l'entrée du village. On suit 
la route prin.ipale. 

TInquauK. — Le Mont-SKint-Plarra. . 

L'ÉOLISE Saint-Piehhe, à Tinqu«ux, entièrement détruite, ne ren- 
fermait .guère qu'une curiosité : une Adoration des Beroers, pein- 
ture sur bois du xvi" siècle, avec encadrement de la même Époque, 
suspendue au côté gauche de la net. 

Près de l'église, entre la Vesle et la rue principale du village, s'était 
conservée une ancienne maison seigneuriale, précédée d'un bâtiment 
avec façade à tourelle, dite Mniaon ds la Salle ; à l'intérieur des bâti- 
ments convertis en maison de culture, un vieil escalier en bois était 
encore muni, du haut en bas, de sa balustrade à fuseaux. Tout a été 
détruit par les obus. 

En septembre 1014, au début du bombardement de Reims, beau- 
coup de Rémois se réfugièrent à TInqueux. 

Au boul de la rue principale du village, en face d'une sorte d'ob- 
servatoire avec escalier et abli^dans un arbre, prendre à droite. La route 
passe au pied du Mont-Salnt-Plerre, dont le village et l'égUse onl 
entièrement disparu au xvii^ siècle. C'est pour remplacer l'église 
de Mont-Saint- Pierre que fut construite, à la fin du xvii* siècie. l'église 
Saint-Pierre de Tinqucux. 



8alnt-BNc*. — Ohamplgny. — Marty. 

[Voir l'itinéraire p. 134.) 

Prendre à droite à l'entrée du village de Saint'Brice, puis de 
à droite à la première rue rencontrée, on arrive à l'église. 

LÉoLisE DE Saint-Brice, presque détruite, est romane, avec un 
portail et des bas cdtés de la Renaissanae. 
. I a porte de la façade occidentaie a d'intéressantes sculptures, mal- 
lifureusement très mutilées. 

ReBtriir, par le même chemin, jusqu'au carrefour, avant le pont de 
Ij Vesle. 

A ce carrefour, tourner à droite et, à 1511 mitres de là, tourner à gauche. 



'erjer le P. N. et tourner à gauche après le 
suivant la voie jerrée. 
métrés de là s'ouvre une allée si 
DE LA Malle, à demi ruiné par I 
le parc qui est ravagé. 

Ce château, dans un parc aux magnifiques allées de hêtres, est un 
des plus anciens manoirs des environs de Reims. Il a été reconstruit, 
sans étage, au début du xiv siËcIc, sur des fondations antérieures. 
La décoration intérieure, de style Louis XVI, est intéressante ; le salon 
a gardé d'anciennes boiseries et peintures. Un écusson sculpté, aux 
armes des Cauchon, dont un membre, i'évéque de Beauvais, soutint 



Revenir par le mime chemin jusqu'à la Vesle que l'on Iraoerse e 
l'on suit {voir l'itinéraire p. 134). 
On arrive à Champigny; 

Traverser le village en ligne droite, par la rai 
trouve à l'exlrémilé de ta rue dans une ruelle t 
parc (Photo ci-contre). 

La petite église Saint-Théodule est du xii* siècle, sauf le clocher 
en bois qui a été détruit, ainsi que le toit, et qui était moderne. 



J* féniral Foeh y atail at loa Q. O. tn 1B14. 

Suivre toul droit à ta sortie de Champigny. La route (G. C. 75) longe 
la voie ferrée gai se trouve à droite. Traverser le chemin de jer au P. N. 
On franchit ensuite ta vallée marécageuie de la Veste et on monte vers 
le massif de Saint- Thierry. 

Au carrefour du hameau de Maco suivre tout droit (G. C. 26). La 
route s'engage entre deux talus assez iiauts, creusés de nombreux abris. 
Un peu avant d'arriver au village de Merfy, on rencontre, à droite, 
un cimetière avec des tombes de soldats français, britanniques e1 
allemands. 

Immédiatement à Ventrée du village de Merfy, on trouve, à droite, 
le château très endommagé qui avait été, au début de septembre 1914, 
occupé par le quartier général du général Foch (photo ci-dessus). 

Un peu plus loin, on arrive à l'église presque entièrement détniUe. 

A l'église, tourner à droite et suivre tout droit la rue principale aux 
maisons ruinées. 

1 passage à niveau et, peu après, on 



( Voie l'itinéraire, p. 134, e( le résumé des opérations de guerre, p. 147]. 

Ce villase fut souvent bombardé par les Allemands, de 1914 à 1918. 

On traverse Saint-Tihehry par iiiie petite nie étroite, tortueuse. Plu- 
sieurs tournants très courts. 

Un peu avant la sortie du aillage, la rue s'élargit brusquement et 
on aperçoit, à une centaine de mètres, l'église, et à droite, la 
porte monumentale donnant accÈs au château de Saint-Tuiebry 
(Photos ci-conire). 

Le CHATEAU de Saint-Thierry fui élevé en 1777 par Mgr de Tallej- 
rand-Hérigord, archevêque de Reims. Il a remplacé l'ancienne abbuye 
londée par saint Thierry, disciple de saint Renil, au \V siècle. Des 
vestiges de la salle capitulaire du xii' siècle : ofiives, colonnettes el 
cha|)ileaux, ainsi qu'une vieille cheminée ont été remployés dans les 
cuisines. Son grand salon de style Louis XVI el sa salle ^\ manger 
étaient remarquables, 

L'ÉGLISE (voir les photos ci-dessus et p." 140) présentait quelques 
parties remarquables : le porche, la nef, la tribune. Le porche du 
\ii< siècle avait reçu un toit en appentis au xvii'^ siècle, 

A l'intérieur, il y avait des stalles gothiques et un bas-relief do 
KVL» siècle représentant le martyre de saint Quentin. Celle église esl 
maintenant en ruines. 

En lace de la porte du cliàteau, tourner à gauche (G. C. 26). 

La route passe à travers de nombreuses organisations creusées dans 
les talus de la route : abris, postes de commandement, dépflls de mu- 



ThII. — Vlllar^Franquaux. 

(Voir niinéraire p. 134 ) 

On arrive à Thil où l'on tourne à gauche à Ventrée du village. Traver- 
ser en ligne droite. 

L'ÉOLisE, entièrement détruite, se trouve à la sortie du village, sur 
une petite éminence à droite. 

Dons le milieu de ta traversée du vitlage de Thil, part sur la gauche la 
route conduisant au fort dk Saint-Thierby par Pouillon. 

A partir de Thil et jutgu'à Cormicy, la route suivie était le point de 
départ des boyaux d'accès aux premières lignes situées le long de la 
route nationale N° 44 et du canal de l'Aisne â la Marne, pendant la 
longue période de stabilisation du front entre Berry-au-Bac et Reims. 
Aussi tout le long de cette route rencontrera-t-on, encore à peu près 
intactes, les organisations de l'arrière Immédiat des lignes : P. C, dé- 
pôts, abris Actuellement, â proximité -des villages détruits, de nom- 
breux habitants se servent de ces abris comme demeure. 

Après avoir dépassé Thil, la route est creusée entre deux talus ; on 
arrive à Vill»™-Frant|ueux. Le village et l'église en ruines se trouvent 
légèrement sur la droite. 



^Isrmon villa. 

Continuer loul droit en suivant les rails. On arrive à Harmonvllte. 
Prendre d gauche d l'entrée de la localité. On se Irouae sur une grande 
place. En face, THotel de Ville à demi ruiné. Sur ta droite, ('Eglise. 

L'i^ULisE, du xii= siècle, est remarquable. Les voûtes d'ogives de la 
Jief avalent été remontées en 1870, mais elles avaient été prévues ainsi à 
l'origine. Sur le carré du transept, la voûte d'ogives est plus basse ; 
les chapiteaux à palmettes finement sculptées paraissent un peu plus 
récents que ceux de la nef et contournent le pilier comme une trlse. 
Les baies des croisillons et des deux chapelles carrées de l'est sont en 
plein cintre et surmontées d'un quatre-teuiiles, suivant une disposi- 
tion fréquente autour de Reims. 

Le porche extérieur semblable à ceux de Cauroy-les-Hermonvllle 
et de Saint- Thierry (voir p. 143 et 140] est une addition du xii» siècle. 
Le cintre surbaissé de l'entrée est du xvip siècle. 

La tour carrée, à l'angle de la nef et du croisillon sud, a des chapi- 
teaux cubiques aux baies géminées du 2« étage. 

L'ancien cimetière, qui entourait l'église, est bordé de vieilles mai- 
sons; on y entrait par une petite porte, face au porche, oi^ sont incrus- 
tés les débris d'un retable du xv siècle (un cavalier et un groupe de per- 
sonnages). 



obus 

Laisser l'église à droite, et suivre la rue Sébasiopot. A l'extrémité de 
celle rue, virage brusque à gauche ; on suit le mur d'une grande propriété, 
mur au bout duquel on tourne d droite dans la rue de Sommeraille. 

A la sortie du village prendre à gauche et suivre tout droit jusqu'à 
CauPoy-l*s- Harmon vl Ils. 



Oauroy-Iei-Hermiinvllle. 

Tourner à droite à l'entrée du bourg, puis à gauche par^la première 
rue. On arrive à féglise à demi démoUe (Photos ci-contre). 

L'église Notre-Dame (monument historique) est originale par son 
porche, encore debnut malgré quelques mutilations provenant des 
bombardements. 

Ce porche roman du xti* siècle, construit en avant et dans toute lu 
larKeur de la façade occidentale, est couvert sous tulles et sous une 
charpente dont les poutres accusent le style du xvi" siècle. Deux ou- 
vertures d'accès, cintrées, donnent sur les eûtes. Une série d'arcades 
cintrées ajourent la face antérieure ; la porte du milieu n'a été ouverte 
qu'au xvi« ou xvii" siècle, pour donner accès dans l'église. Les chapi- 
teaux des arcades sont du xii* siècle: leur décoration, très intéressante, 
représente des figures d'iiommes, d'animaux et d'oiseaux, des enrou- 
lements, des cercles perlés. 

La tour et la net, actuellement effondrées, étaient, comme le por- 
che, du xip siècle ; les chapelles latérales, le carré du transept et le 
chœur avaient été refaits au xvi' siècle. 



A l'Intérieur, le retablç, qui surmontait le maltre-autel en bois, était 
d« 1616 ; un tableau qui décorait le centre du retable et les boiseries 
lat'érales du chceur avaient été enlevés en 1888. Dans la chapelle laté- 
'raie du sud, le retable de l'autel, daté de 1547, était un enseinble de 
statues de pierre figurant la Vierge portant Jésus, saint Roch en pèle- 
rin et saint Etienne en diacre, aux pieds duquel, agenouillé, le dona- 

So us^p lu B leurs maisons du village se sont conservés des souter- 
rains, notamment celui qui se trouve sous l'ancien presbytère à gauche 
de l'église et dans lequel on descend par un escalier de 51 maicties. 

Sortir du village de Cauroy par la rue (photo ci-dessus) qui s'ouore 
en lace de l'église. 

La route traverse des boqueteaux déchiquetés. On laisse un cimetière 
à gauche, au milieu de nombreux abris fort l>ien organisés et peu après 
on arrive au village de Cormigy. 

Copmicy. 

(Voir ntinëraire p. 134.) 

Tourner à droite à l'entrée. On laisse de chaque cfité les boulevards 
bordés d'arbres déchiquetés, établis sur tes anciens remparts de la ville. 

Cormlcy est une ancienne petite ville fortifiée, avec donjon, portes, 
remparts et fossés, maintenant disparus à l'exception d'une porte, el 
dont l'emplacement a été planté d'arbres, qui entourent à peu près 
la ville. Elle fut anéantie, sous Charles VI, pendant la guerre de Cent 

Le bourg a beaucoup souffert du bombardement allemand, la plu~ 
part des maisons ont été endommagées. En juin 1916, il n'y restait 
plus que 83 habitants. 

L'ÉGLISE (photos ci-contre), très endommagée par les obus, est an- 
cienne : si la tour, la façade ouest et tes deux premières travées de 
la nef sont de la fin du xv> siècle ou du début du xvi' siècle, la plus 
grande partie de la nef est du xi« ou du xn° siècle ; le chevet et le 



carré du transept, du début du xiii^ siècle; les croisillons du transept, 
peut-être du milieu du xii* siècle. 

Le portail est composé de deux portes jumelles et surmonté d'une 
large baie flamboyante, qui ont été en partie mutilées. Au dessus de hi 
Fenêtre, court un balcon, dont la balustrade, de style gothique, dite : 
• Gai.ebie du Gloria • était moderne. Cette balustrade a été détruite 
par les bombardements. La (lèche du clocher a été abattue. 

La façade ouest, à l'extrémité des bas cOtés, est percée de deux por- 
tes Hothiques avec ferrures du xvi" siècle; les tympans de ces portes, 



(Pu 

jadis ajouras, ont été aveuglés par un mur de briques, les linteaux 
des portes présentent trois consoles ornées d'animaux fantastiques 
et de banderoles ; les trois statues, qui supportaient ces consoles, 
ont disparu depuis longtemps. 

A l'Intérieur, dans le croisillon sud, derrière l'autel, ù gauche, est 
une intéressante petite porte, surmontée d'un linteau carré du xi' ou 
xii> siècle ; deux figures de monstres ailés, â tête d'homme et de 
femme, à queue de poisson, s'y détachent en haut relief, encadrées 
et séparées par une bande sculptée de fleurons mêlés de figures fan- 
tastiques. 

Les trois autels en marbre du cbceur et des chapelles du transept, 
œuvres remarquables du xvi[i° siècle, proviennent de l'église de reli 
gieuses de Longueau, dont l'abbaye de la rue du Jard, à Reims, (ut 
vendue en 1790. 

Le mattre-autel remplit presque en entier le chevet : au-dessus du 
tombeau, six colonnes de marbre gris de Dînant, couronnées de 
chapiteaux corinthiens, supportent une corniche ovale en marbre, 
avec de riches consoles en bois sculpté et doré. 

Le tabernacle, très grand, blanc et or, est une très belle œuvre 
de menuiserie du xvii" ou xviii* siècle ; sa porte, décorée d'attri- 
buts symboliques, est encadrée de statuettes figurant, en bas, saint 
Jean l'ËvangéDsIe et une sainte, portant des couronnes; au-dessus de 
chacun d'eux, un ange ei, au sommet de l'ensemble, un Jésus-Christ 
ressuscitant. 

Les seize st-.lles, en cbSne sculpté, du chœur, ainsi qu'un ancien lu- 
trin en fer forgé sur pied de marbre, proviennent aussi de l'ex-abbaye 
de Longueau. 

Près du chœur, sur un pilier de la nef, une inscription rappelle que 
l'annaliste Flodoard, mort en 966, (ut curé de Cormicy, 

L'HfliEi. DK Ville était une construction moderne de l'architecle 
rémois, Gosset le Père. Cet édifice, silué en (ace de l'église, a été tota- 
lement détruit. 
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Le masefff de Saint- Thierry. 

{J^a seule route tracée est celle que suit Vitinéraire de la p. 134.) 

Toutes les localités que Ton vient de visiter à partir de Merfy, c'est- 
à-dire Saint-Thierry, Thil, Villers-Franqueux, Hermonville, Cormicy, 
bordent le Massif de Saint-Thierry. Ce massif est commandé par le 
fort du même nom, à 205 mètres d'altitude, et par la redoute de Che- 
nay, à 188 mètres. Il fut repris aux Allemands, après la bataille de 
la Marne, le 11 septembre 1914, par le 3® C. A. 

Après la perte du Chemin des Dames et du canal de TAisne, le 

27 mai 1918, cette position qui tient sous ses feux la route et la voie 
ferrée de Reims à Soissons et la route de Reims à Laon, resta la seule 
couverture de Reims, au nord-ouest. 

Elle fut défendue par la 45^ D. I. (division d'Algérie, général Nau- 
lin) ; zouaves, tirailleurs algériens et «joyeux» tinrent bon les 27 et 

28 mai ; des bataillons de Sénégalais et de marsouins, prélevés dans 
le secteur à Test de Reims, les renforcèrent à la hâte. 

La lutte fut acharnée et les combats corps à corps fréquents; mais 
devant Tafflux incessant des réserves allemandes, les troupes fran- 
çaises durent reculer et abandonner, le 29 mai, le massif où l'Allemand 
se cramponna ensuite pendant quatre mois. Le 1" octobre, celui-ci, 
battu la veille par la 5« armée française sur les plateaux entre l'Aisne 
et Reims, dut se résigner à retraiter; les Français reprirent possession 
de Merfy, de Saint-Thierry, et poussèrent jusqu'aux abords du f ?t de 
Saint-Thierry qui tomba les jours suivants, avec Thil et Villers-Fran- 
queux, Hermonville, Courcy et Cormicy (voir la carte de la p. 134). 
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D* Copmloy 4 la larnis du QodBt. 

{Voli l'itinéraire p. 134.) 

Traverser Cormicy en ligne droite, en laissant l'église à gauche. Par le 
G. C. 32, gagner la route Keims-Laon (N. 44) où l'on tourne à droite. 
Suivre cette route pendant 1.500 mètres : on rencontre alors sur la gauche, 
à la Maison- Blanchi!, le chtmin conduisant à la ferme du Godât. On 
nu peut aller en voilure que jusqu'au canal, le pont déirui! n'était pas 
rétabli {photo ci-dessus). 

La maison de l'éclusier représenté/: ci-dessoua a été également rasée. 

On devra donc trauer.ier le canal à pied pour ie rendre à la ferme 
du Godai, à 300 mètres de là. 

LaOodat, qui tut un ancien petit flef, avec château et chapelle dt- 
molis en 17B3, n'était plus, avant la guerre, qu'une ferme et une sim- 
ple maison de plaisance, actuellement en ruines. A cause de sa posi- 



tion au nord du canal de l'Aisne, cette tête de ponl fut toujours uu des 
points les plus agités du secteur au nord-ouest de Reims, même pen- 
dant la guerre de tranchées. De nombreux et durs combats s'y livrè- 
rent pour sa possession ; lors de l'offensive française d'avril 1917, le 
44° de ligne progressa en avant du Godât, où les Français se maintin- 
rent jusqu'à la puissante poussée allemande du 27 mal 1018. 

La ferme n'est plus actuellement qu'un monceau de ruines. Des 
abris subsistent encore dans tes sous-sols. 

Revenir à la roule nationale et tourner à gauche, 

La route eoupe à chaque Imlanl les nombreux boyaux d'accès aux 
premières lignes' qui descendent de la colline mr la droite. On mil la roule 
nalionale jusqu'à la lermè Chaajlonr, en raines, où Von prend, à gauche, 
ta route de Loivre, 

Lorsqu'on arrive à proximité du canal, on aperçoit à gauche les res- 
tes du village de Lolvr», entièrement anéanti. 



Lolvr*. — D* Lolvra A Brlmont. 

On devra visiter te village de Loivre à pied. On ne peut traverser 
le canal que vers l'écluse, au sud-est du village. Le pont détruit a 
été remplacé par une passerelle provisoire établie sur le lond même 
. du canal, obligeant à descendre et à remonter les berges par des 
raidillons. 

Après avoir Iraaersé le canal, on passe à côlé des ruines de la vebherie 
DE Loivre qui avait été londée en 1864 par MM. de Bigault de Grand- 
rupl, issus d'une famille de gentilshommes verriers de l'Argonne. 

Loivre et sa verrerie furent occupés par les Allemands en sep- 
tembre 1914; la population tut emmenée par l'ennemi dans les Ar- 
dennes. Le village et la verrerie furent repris lors de l'offensive 
du 16 avril 1917, par les 23* e( 133= régiments d'infanterie surnommés 
respectivement • Les Braves ■ et ■ Les Lions ». Pendant que d'autres 



deLoivn 



bataillons débordaient le village et franchissaient le canal, le 3' ba- 
taillon des '• Lions » l'attaquait de face. La position était solidement 
organisée et énergiquement défendue ; les ■ Lions ■ durent s'arrêter 
devant le cimetière, véritable bastion avec casemates bétonnées et 
devant les décombres du moulin, l'un et l'autre remplis de mitrail- 

Ils reculèrent un peu pour demander un barrage de 75 ; puis 
ils s'élancèrent à nouveau, derrière le barrage ; l'emplacement du 
moulin, le cimetière où 122 prisonniers lurent faits dans un seul abri 
de mitrailleurs, lurent emportés, puis le village en ruines, où les 
■ Lions 1 se jetèrent à la baïonnette, pendant que leurs clairons son- 
naient la charge. 

Le butin fut considérable; un bataillon de 500 hommes avait fait, 
à lui seul, 825 prisonniers. 

En mars et mal 1918, deux violents coups de main furent tentés 
par les Allemands devant Lolvre, sans succès. Ils le prirent le 
27 mai, et en furent chassés le 4 octobre. 

Après 1870, une batterie dite -batterie de Loivre ■ avait été créée 
à 1.700 mètres â l'ouest de la colline de Brimont, colline dominant 
Lolvre à l'est, pour soutenir le fort de Brimont. 

Déclassée en 1914, elle fut réinstallée par les Allemands après la 
bataille de la Marne. 

On traversera la voie ferrée au P, N. près de la gare en ruines de 
Loivre et on tournera à gauche en longeant la ligne. 

De Loiore, une roule conduisait direclemenl à Brimant. Celte roule 
ayant complélemenl disparu, on devra, pour gagner Brimont, remonter 
plus au nord par Berméricourl, Orainmile et revenir fera le sud par la 
roule de Neulchâtel à Reiim (voir Vitinfrairt p. 134). 

Le bourg de Berméricourt, d'origine gallo-tranque, avait été jadis 
plus peuplé que de nos jours. Les bombardements l'ont complète- 



De rierméricourt on gagne Orainuille par le G. C. 'M qui itivitnt I. 
C. '2 i\ .a limite du déponement de la Marne dans le département des Ar- 
dennes. A l'entrée du village en ruines, près de t'iglUe, tourner à droilr 
(I. C, 12) pour rejoindre, à 1 kilomètre de là, la route de Xeulcbàlel à 
Reims (G. C. 9) oïl l'on tournera à droite. 

Suiiire cette route, sur 4 kll. 500, /usqn'anx ruines de la ferme Landau, 
tourner à droite et à 200 mètres environ prendre à gauche la roule con- 
duisant au village de BrimonI entièrement détrait. 

Brimont. — La tort. — La chàtaau. 
(Voir l'Itinéraire p. 134 et le résumé des opérations p. 154.) 
Situé à l'ouest de la route de Reims à Neufchâtel, ancienne voie ro- 
maine qui francliissait la colline au cran de Brimont, le viilage de Bri- 
mont était déjà important à l'époque romaine. Au Moyen-Age, U 
(ut fortifié et des traces d'anciennes fortifications se retrouvent encore 
sur la colline. !,a découverte d'une tombe romaine en 1700, fit grand 



bruit; on crut avoir trouvé le cercueil du chef franc Pharamond, qui 
aurait été, d'après un chroniqueur, inhumé sur un monticule prÈs 
de Reims. En 1339, pendant le siège de Reims par les Anglais, le duc 
de Lancastre eut son camp à Brimont. 

Depuis septembre 1914, â différentes reprises, les Allemands emme- 
nèrent dans les Ardennes la population de Brimont ainsi que celle 
de Courcy. Le village est maintenant détruit et son église est en ruines. 

Cette église avait été construite au début du xv« siècle. 

La nef était en partie romane, les quatre dernières travées avalent 
é'.é modifiées au milieu du xvi^ siècle; la sacristie occupait l'étage Infé- 
rieur de la tour carrée voûtée en ogives 

A l'entrée du chwur étaient exposées quelques statues anciennes : 
un saint Rémi ayant une femme en costume de la fin du xv* siècle age- 
nouillée k ses pieds ; une Vierge portant Jésus, auquel elle offre une 
grappe de raisin, également de la fin du xv siècle; un grand Christ en 
croix, du milieu du xvi" siècle ; devant le chceur, un beau lutrin formé 
d'un aigle en bols sur pied massif à trois laces en marbre rouge veiné 
de blanc, du xviii* siècle. 

Pour aller au lort da Brimant, longer l'église du côlé de l'escalier du 
porche. Prendre la roule que l'on voit sur la photo de la p. I.'J2. Le fort 
se trouve à 400 mètres de là. 



nrd d* 



mbats dans ce saot 



Le lortda Brimant, complété par la bmt orla du Cran de Brimant 

à 1.700 mètres à l'est et par la battapia da Lolvra, à l'ouest, que nous 
avons signalée page 151, a des vues sur toute la région au nord de 
Reims, jusqu'aux rives de l'Aisne, de la Suippe, delà Retourne et du 
canal de l'Aisne à la Marne, sur les routes de Reims à Neutchàtel. 
Reims â Vouziers, Reims à Rethel, Reims à Laon, sur les voies ter- 
rées de Reims â Laon et Reims à Charleville. 

A 8 kilomètres à l'est de Brimont et à 6 kilomètres à l'est de 
Reims, se trouve la position de Berru (noir page 165). Celle-ci est 
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constituée, sur un front de 10 kilomètres environ, par tes croupes de 
Barru et de Nogant-i'Abbaaas. Destinée, par ses organisateurs, à 
surveiller la vallée de la Suippe, les roules de Reims à Rethel et de 
Reims â Vouziers, les voies ferrées de Reims à Charleville et de 
Reims à Châlons-sur-Marne, elle comprend le rort da Witry, à 45 mè- 
tres d'altitude, les battariat da la Vigla da Berru à 267 mètres d'al- 
titude, le tort et les battsriea de Nagent- 1' A bbesse à 205 mètres 

d'altitude. 

Brimont et Berru sont couverts, en outre, et reliés par le tort de 
Fresnea â 110 mètres d'altitude, à 7 kilomètres au nord-est de Reims. 

Cet ensemble défensil, conçu et exécuté après la guerre de 1870, avait 
été, avec l'évolution.des doctrines stratégiques et tactiques, abandonné 
ou désarmé avant la guerre de 1914. 

Après avoir évacué Reims, le 12 septembre 1914, tes Allemands en 
nute l'importance, l'organisèrent hâtivement et s'y accro- 
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Contre ces positions, déjà fortes natui'ellement et renforcées de 
tranchées, la 5® armée française, qui poursuivait les Allemands, se 
buta le 12 septembre au soir. Du 13 au 18 septembre, elle essaya 
vainement de les enlever ; elle ne réussit qu'à prendre, dans la plaine, 
le château de Brimont, conquis par les soldats de la 5« D. I., com- 
mandée par le général Mangin; encore ne put-elle le garder. 

Par la suite, les Allemands firent de ces collines une des positions les 
plus redoutables qu'ils aient organisées en France. 

Brimont, Berru, Fresnes, Nogent-l'Abbesse, dont les canons Tout 
lentement détruite, ont été comme les geôliers de Reims, pendant 
quatre ans. 

En avril 1917, au cours de Toffensive française, de TAisne, la 14« divi- 
sion (Philipot) dite « Division des as », parce que ses quatre régiments : 
44®, 60«, 35« et 42« de ligne, ont tous la fourragère, pénétra dans Bermé- 
ricourt et poussa jusqu'aux abords de Brimont, mais ne put se main- 
tenir dans sa conquête contre les retours furieux des Allemands. 

C'est en octobre 1918 seulement, que la 5® armée combinant ses efforts 
avec les attaques victorieuses de la 4® armée en Champagne, après 
avoir forcé les Allemande à regagner l'Aisne et le canal, et après avoir 
franchi, le 4 octobre, le canal de l'Aisne en face de Loivre et approché 
de Berméricourt, obligea les Allemands, menacés d'être coupés, à 
abandonner une des parties les plus précieuses de leur front de 1914. 
Le 5 octobre, les troupes françaises rentraient à Brimont et à Nogent- 
l'Abbesse, dépassaient Bourgogne, Cernay-les-Reims, Beine, Caurel, 
Pomacle et, en dépit d'une résistance désespérée, refoulaient les Alle- 
mands jusqu'à la Suippe. 

Après la visite du fort, revenir au village de Brimont. 

On pourra, de Brimant, aller au château de Brimont, mais on sera dans 
l'obligation de faire ce pai cours à pied, la route (tant coupée ou n'exis- 
tant plus qu'à l'état de vestiges {voir, sur la deuxième photo de la p. 152, 
l'amorce de cette route dans le village). 

Le CHATEAU DE l'Ermitage OU DE Brimont, à 500 mètres environ, 
au sud du village, s'élevait à l'entrée d'un vaste parc, aujourd'hui 
complètement ravagé. Il a été le théâtre de combats acharnés (voir 
p. 15 et ci -contre). 



De Brimont aux Cavaliers de Courcy. 
Le Cran de Brimont. — Le bois Soulains. 

« 

De retour à Brimont, traverser le village en longeant VéglibC et, conti- 
nuer tout droit, jusqu'à la route de Reims que l'on rzjoint à la redoute 
du Cran de Brimont. Nombreuses organisations allemandes. 

Tourner à droite ; la roule (G. C. 9) descend vers la plaine de Reims. 
On traverse une région hérissée de barbelés, coupée de tranchées et 
de boyaux et effroyablement bombardée. 

Au bas de la descente partant du Cran de Brimont, on traverse le 
BOIS Soulains n'offrant plus que quelques restes d'arbres squeletti- 
ques. 

Quelques centaines de mètres après le bois, un mauvais chemin, que 
l'on suivra à pied, conduira sur la droite, à 500 mètres environ, aux 
Cavaliers de Courcy. 



Les Cavallars d* Couroy. 

Au nord (le La Neovillette, le canal de l'Aisne à la Manie est bordé, 
sur ses deux rives, par d'énormes levées de terre rapportée, plantées 
de sapins, connues sous le nom de Cavallsn de Couroy. 

Les Allemands, après leur retraite en septembre 1914, se retran- 
chèrent là dès le 18 septembre, et se cramponnèrent à la rive est 
jusqu'en avril 1917. 

Le 16 avril 1917, le 410= de ligne fut lancé contre leurs organi- 
sations formidables. Ce régiment breton partit de positions baptisées 
de noms bretons, du i Bastion de Quimper », du «Bastion d'Auray >, 
du «Bastion de Redon»; le premier jour, il enleva trois lignes de dé- 
fenses successives et réalisa une avance de 1.500 mètres ; ies 17 et 18, 
i] sortit de sa zone d'action pour_assurer la liaison sur sa droite et se- 
courir, à sa gauche, une brigade engagée dans une situation difficile 
Pendant huit jours, il maintint sa conquête contre toutes les réactions 
rie l'ennemi, ayant gagné 2.500 mètres de terrain, pris plus de 400 pri- 
sonniers, 11 lance-bombes et un matériel abondant. 

Ces positions, comme tes villages voisins, furent reprises par les 
Allemands en mai et en juin 191S et réoccupées en octobre 1918. 

Eeosnir à la route que l'on suit dans la direction de Reims. On 
Jaîsse à gauche ce qui fut I'Aérodhomk de la Champagne, bouleversé 
par le marmitage, les boyaux. On traverse la plaine de Bétheny 
{photo ci- contre), 

La plaine de Bétheny a été le cadre de deux grandes manifestations 
historiques : en 1901, le tsar Nicolas II y passa en revue une partie de 
l'armée française ; en août 1909, y fut ouverte la Grande Semaine 
d'Aviation que suivit une foule immense. 



On passe ensuite sous la voie ferrée f 
Iris brusque. Plus loin, ù droite, la fer 
Il ne reste que la carcasse tordue d'un grand hangar en fer. 

Le remblai du chemin de fer au sud de la terme Pierquln fut âpre- 
ment disputé à partir du 18 septembre 1914 ; plusieurs attaques vin- 
rent s'y briser, fauchées par les 75. 

Toute cette région, pendant l'ottenslve de mai 1918, fut le lieu de 
violents combats. La Neuvillette fut prise le 30 mai, la terme Pier- 
quln, le 31, 

Le 4 août suivant, les troupes françaises, après avoir franchi le 
canal de l'Aisne, poussèrent Jusqu'à La Neuvillette où l'ennemi résista 
avec acharnement. Au début d'octobre, elles progressèrent au nord de 
ce village que l'ennemi dut se résigner â abandonner. 

Les derniers habitants avalent évacué la localité depuis le 12 juil- 
let 1916. 

On arrive à Reimt par la rue de Neujehâlel tl l'avenue de Laon. 

La NauwlllstU. 

lin arrivant à l'avenue de Laon, on peut, au lieu de rentrer dans 
Retni», tourner à droite et pousser une pointe au nord jusqu'au villag.; 
el au cimetière de La Neuaillelte. 

Le cimetière de La Neuvillette à droite de la route, entre les der- 
nières maisons de Reims et le village, fut complètement bouleversé 
par le réseau des tranchées de première ligne (pliolo ct-conlre). 

Le village de La Neuvillette, entièrement ruiné, fut le théâtre de com- 
bats acharnés pendant l'offensive allemande de mai 1918. 

De l'église Saint- Jean-Baptiste, du xii= siècle, il ne reste rien. 

La verrerie, située au nord-ouest du village en bordure du canal, 
n'est plus qu'un monceau de ruines (pholo ci-cntrè). 

On reviendra à Beims par la mtmt route. 



DEUXIÈME JOURKÉE 



La lort d« Frmnra. ~ Wltry-ln-R«lma. 
Barru. — Nogant-l'Abbraaa. — Bsina. 

embte des itinéraires p. 121, et la carte de la page 1 




Le tracé de cet itinéraire conduira Je touriste dans la rét;ion àes torts 
du nord-est de Reims, sur l'arrière front allemand de toDie la période 
de stabilisation de 1914 à 1918. C'est sur cette barrière de forts, uti- 
lisés par les Allemands, que vint se briser l'effort français après la 
première bataille de la Marne. Presque tous ces ouvrages, à peu prts 
intacts, ont été peu bombardés et conservent encore, pour la plu- 
part, les traces de l'organisation allemande 



Sortir de Reims par l'a 
DES, en lace de ta I'ohti; r 
dans l'avenue de Laon, 
Michelin, voir le plan en 



e de Laon qui s'ouvre sur les Promeka- 
ARS, en prenait! la deuxième rue A droite 
rue de Neu/châlel (Sortie IX du Guide 



On refait en sens inverse la roule décrite <lanx Vilinérairr précédent 
(p. 152 à ;i. 158), jusqu'au croisement de la roule de Behméhicoubt 
à BouRGOfiNE, à la ferme Landau, entièrement ruinée. A ce croise- 
ment, prendre à droite (G. C. 30). La route est encore revClue de son 
camouflage allemand sur la droite. 

Bourgoans. — Frssn«s. 

On arrive â Bourgogna, entièrement détruil. C'est un bourg d'origine 
ancienne. Il fut jadis protégé par une enceinte ovale de fossés, aujour- 
d'hui en partie comblés, et de remparts en terre, presque partout nivelés. 
L'emplacement de cette enceinte, planlé d'allées d'ormes, est parlaite- 
ment visible. Le site, d'où l'on a une vue très étendue, est orlglnaL 

Une partie du village tut Incendiée par les Allemands, qui, dès 1916, 
détruisirent à la dynamite le clocher de l'église Salnl-Plerre et Saint- 
Paul qui était remarquable avec sa belle tour romane. Dans son 
ensemble, cette église, maintenant en ruines, date des xii' et xiii" siècles. 

Traverser le village de Dourgogke en tiijne droite. On y volt en- 
core de nombreuses inscriptions allemandes. Suivre tout droit au car- 
refour placé d ta sortie de la localité. 

On longe la voie ferrée que l'on traverse prés de la gare démolie de 
Fresnes. Peu après, on pénétre dans te village de Fpasncs. 

Au premier carrefour rencontré dans te village, tourner d droite. 
L'église se trouve û gauche, â une centaine de métrés. 

L'église romanede Fresnes. lormée d'une nef centrale et de bas cOtés 
avec tour sans transept, remonte au xii" siècle, mais elle a été rema- 
niée et modijlée à plusieurs reprises au xviii* siècle et de nos jours 
Un petit porche en craie est accolé au bas cAté nord; on y accède 
par une baie romane, cintrée, en pierre. Dans l'angle du porche, à 
gauche en entrant, est incrusté un fragment d'un petit monument funé- 
raire du xvp siècle. Celte église est presque entièrement détruite. 

Apr^i avoir tourné à droite au carrefour indiqué plui liaui, $uii>re 
toujours tout droit. 

La route de Fresnes à Witry-lès-Reims coupe, à deux kilomèlres du 
village de Fresnes, une ancienne chaussée romaine, au bord de laquelle, 
près de la cote 118, au sud, a été bâti en 1878, le toRT de Fresnes. Ce 
tort que les Allemands ont fait sauter dans leur retraite de 1918, offre des 
ruines assez Impressionnantes. Dans les fossés du tort, organisations 
allemandes et abris creusés sous les murs même de l'ouvrage. 

U 



On arrioe ensutle â Wltry- lis- Reims très endommagé par les nom- 
breux bombardements que ce village eut â subir de par sa situation 
à proximité des premières lignes. 

Wltry-IAa-Ralms. 



L'éRlise, sauf une tour qui remonte au xir siècle, était moderne. 
La flèche tut jetée bas par les Allemands ; son clocher, qui servait 
d'observatoire à l'ennemi, fut atteint par les batteries françaises. 

Le bourg de Witry-lès-Reims est d'origine gallo-romaine comme 
beaucoup de villages de la région de Reims. Plus de 200 sépultures 
et incinérations gauloises ont élé fouillées. Les résultats de ces fouilles, 
notamment un grand nombre de vases, ont été rassemblés dans la 
collection préhistorique Bourln. 

Après avoir visité l'église, continuer loul droit. On arrive à la mairie, 
dont il ne reste que la façade, où on tourne ù droite par la rw Bouclnn- 
Fayréaux. Suivre cette rue sur 200 mitres environ, jusqu'à la plact Gam- 
belta où l'on tournera à gaact\e. 

C'est sur cette place que se trouve l'entrée du • Pommern Tunnel», 
qui reliait l'arrière aux premières lignes allemandes (photo ci-contre). 

Les inscriptions allemandes du tunnel ont disparu et on a dO en coU' 
damner l'entrée en raison des éboulcments qui s'y sont produits. 

De la place Gambeita. gagner la route de lieims ù liethet (N. 51) où 
l'on tournera ù gauche, puis on prendra à droite ta première rue rencon- 
trée. C'est la route conduisant au fort de witry. 

Cette route coupe, à la sortie du village, l'ancienne voie romaine 
de Reims à Trêves et un peu plus loin passe à gauche du fort de 
Wilry. 

Ce tort, ù peu près Intact, n'a que très peu souffert des bombarde- 



La route s'engage sur Us pentes nord du massif de Berru à Iraoers 
de nombreuses organisations allemandes. Au bas d'une petite descente, 
à la hauteur du village de Berru, on arrive à un carre/our de quatre roules. 
Suivre loul droit la route conduisant au lort. 

On rencontre sur la droite, parmi de nombreuses organisations, 
un cimetiÈre allemand avec un monument aux morts, orné d'une sculp- 
re et portant une épitaphe à la mémoire des sol- 
mbés dans la bataille pour Reims. 

La roule continue à gravir te flanc du mont de Berbu, laissant à 
gauche le chemin de la ballerie annexe de la ■ Vigie de Berru • pour 
arriver bientôt au sommet du mont où est construit le fort dit • Vigie 
de Berru ». 

Ce tort, à peine bombardé, est à peu près intact. 

Le MONT DE Berru devait être recherché par l'homme de bonne 
heure, â cause de son altitude, de la présence d'eaux sulfureuses et fer- 
rugineuses, de carrières siliceuses et d'un sol fertile. Aussi fut-il habité 
dès les temps préhistoriques. On a découvert, au sommet, un atelier 
campignien ; plus bas, au-dessus des sources qui alimentent le village 
actuel, on a trouvé une station néolithique, d'où l'on a tiré des mil- 
liers de couteaux, de pointes de flèches, de grattoirs, de scies, de poin- 
çons... A l'époque gallo-romaine, le village dut être assez important, 
si l'on en juge par les vestiges d'anciennes constructions mis à jour 

C'est sur le territoire de Berru que fut trouvé le casque gaulois 
conservé au Musée national de Saint-Germaio. 

A la fin du xvi' siècle, vers 1575, au cours de luîtes des Ligueurs 
autour de Reims, le village fut fortifié pour le protéger contre les 
gens de guerre et leurs pillages. Les fossés et talus qui l'entouraient 
sont encore visibles vers le sud où ils sont couverts d'arbres et conti- 
gus aux jardins. 

Sous le village existaient des souterrains de refuge, dont on ne 
connaît plus d'entrée. 

Du lort. la route redescend par quelques virages le oersanl opposé. 
Au bat de la descente, on laisse sur la droite la route conduisant au fort 
DE Noqent-l'Abbesse quc ion aperçoit sur la hauteur à droite. 



Nooant-l'Abbmsa. — Beins. — - Barru. 
(Voir l'itinéraire p. 160 el le résumé den opérations de guerre p. 154.) 

On arrive au alliage de Nogent'I'AbbMa*. Immédlalement à l'entrée 
da oittage, on Irouoe une patte d'oie de trois routes. S'engager dans celle 
du milieu {G. C. 64). Celte route conduit au village ruiné de B«ln«. 
Dan» la descente précidanl le uillage, belle sue en lace sur Us monts 
de Champagne (Mon! Cornillfl, Mont Haut), 

Ce viUaije de Beine était un des plus anciens domaines de l'abljaye 
Saint-Remi dç Reims. 11 avait été constitué en commune, à la fln du 

L'église Saint- Laurent, qui se trouve dans le milieu du village, était 
un excellent modèle du style de transition du xii* siècle (photo ci-dessous). 

De Beine, part, dans la direction sud-ouest, une route conduisant à 
SiLLERv, mais le mauvais état de celle route ne permet pas de revenir 



à Reims par ce parcours. Les tranchées et les trous d'obus ont été à 
peine comblés et les ponts provisoires établis sur les tranchées sont trop 
(aibles. Une voiture un peu lourde risquerait de les écraser. D'au- 
tre part, les vastes entonnoirs faits par les Allemands dans leur retraite 
n'ont été réparés que d'une façon trop sommaire pour permettre 
leur passaRe en automobile. On deora donc revenir par ta roule déjà 
suivie jusqu'à Nogant-l'AbbMsa. 

On entre dans le village par la rue principale que l'on suivra jusqu'à 
l'église dont la tour est démolie. 

On dépassera l'égliie, puis on 'oarnera à droile par la première rue. 
Dans celle dernière rue, iourner à gauche par la deuxième roufe rencon- 
trée (G. C, 64). 

Celle dernière route conduit à Barru. Lorsqu'on arrive en jace davit- 
lage, tourner à gauche. On traverse le village en ligne droile. 

Dans îe milieu du uillage, à gauche, on voit l'église SAiNr-MARTiN 
du XII' siècle, qui a peu souf/ert {photo ci-dessus). 

A la sortie du uillage de Berru on retrouve le earrejout où l'on a déjà 
passé (page 163). Tourner à droite et levenir à Wltry-lia-Raims par 
ta route déjà parcourue. 

A WiTHY-Lts- REIMS, prendre à gauche la roule nationale {N. 51) 
On passe devant l'usine démolie du Linguel Iplioto ci-dessous). 

On arrive à Rslmi par le faubourg Cérés. Suivre toujours tout droit 
jusqu'à la place Royale, par la 'ue du Faubourg-Cérès et la rue Cérés. 



Dr:UXlÈME JOURNÉE 



4. - L'APRÈS-MIDI 

— Sillary. 



La fort de (a Pompalle. - 
du Moulin de Verzenay. - 

Voir t'ensembU des ilinéraù 
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Le parcours adopté pour cet Itinéraire conduira le touriste dans 
deux régions aux caractéristiques entièrement différentes. 

Dans la première partie du tracé, on traverse le champ de bataille au 
sud-est de Helms. théâtre de nombreux et durs combats pendant toute 
la guerre et particullÈrement en 1918 ; cette région servit de pivot 
à l'aile droite française et resta inébranlable sous les chocs successifs 
et répétés des Allemands. 

Dans la deuxième partie, on quitte nettement te champ de bataille 
proprement dit pour parcourir les centres vlnicoles les plus re- 
nommés de Champagne, parmi les meilleurs crus (Verzenay, Mailly- 
Champagne, Ludes), à travers une contrée pittoresque et ravissante^ 
ayant quelque peu souffert des bombardements, mais conservant 
cependant son caractère d'avant-guerre. 

par l'avenue de C 
n de Reims entre h 

Dis l'auenue de Chutons on se Irouve déjà en pleine organisation de 
première tiijne. 

Deux boyaux couraient de chaque cûté de l'avenue, creusés dans 
les trottoirs. 

, absoiamenl bouleversé par les 

de la ville sont dépassées, on 

Sur la gauche, au-dessous de Gebnay, le secteur dit de • La Qutte 
de Tir • au delà de la voie ferrée fut le théâtre de combats acharnés 
pendant toute l'occupation allemande de 1914 à 191S (photo ci-dessous). 



La route traverse au P. N. la voie terrée de Chalons, et se dirige en li- 
gne droite sur le fort de la Pompelle entre les réseaux inextrica- 
bles de tranchées et de barbelés, au milieu d'un marmitage effroya- 
ble rappelant ceux de la région de Verdun vers Douaumont et Vaux 
{imir le Guide Illustré: La Dataille de Verdun). 

On pa se à la ferme de la Jouissance don( il ne reste plus aucune 
trace, pas plus d'ailleurs que de ta route qui parlait de ce poinl sur la 
ganche dans la direction df Cerna y. 



On arrive ensuite an fort du la Pompalla, qui n'esl plus qu'un mon- 
ceau de ruines. La route <[ui desservait le fort n'existe plus. On 
deora se rendre à pied aux ruines du fort, en empruntant la voie du 
Decauville qui part de la roule (photos ci-contre) 

La tradition veut que saint Timothée, venu d'Asie pour évangé- 
liser Reims, ait subi le martyre, avec saint Apollinaire et plusieurs 
de ses compagnons, sur la colline appelée La Pompalla et peut-Ctre 
ainsi nommée à cause de la procession (pompa ou pnmpeUa) qui, au 
Moyen-Age, se rendait au lieu du martyre des saints. 

Cette colline, qui se dresse au bord de la croisée des routes de Reims 
à SaInt-Hilaire-le-Grand et de Reims à Châlons, a ëté fortifiée après 
1870 pour flanquer, au sud, la position de Berru. 

La route de Reims à Saint-Hiiaire-le-Grand (G. C. 7) qui partait 
de l'auberge d'Alger, située au croisement ci-dessus Indiqué, n'existe 
plus, pas plus d'ailleurs que l'auberge d'Alger elle-même. Un vaste 
entonnoir occupe l'emplacement de l'auberge (photo ci-dessoas). 



Continuer à suivre ta R. N. 44. A 1 kilomètre environ du fort, on ar- 
rive à un oirage sur ta gauche duguet on aperçoit les restes déchiquetés 
des arbres d'une attée. 

Sous le premier sapin de cette allée, â une vingtaine de mètres 
de la route nationale, existe, très bien conservé, un abri blindé pour 
mitrailleurs. 

Traverser ensuite te P. N. prés de ta gare du Petil-Sitlery entièrement 
détruite. Laisser, sur la gauetie, un château en ruines, traverser le pont 
sur la Vesie et, â la bifurcation après le pont, quitter la N. 44 et 
prendre à droite te chemin conduisant à Sillery (G. C. 8). 

Le village, renommé par son vin sec et par son site agréable au bord 
de la VesIe, est resté à proximité des liRnes de tranchées pendant toute 
la guerre. Il a été souvent bombardé. En mai 1916, il n'y restait plus 
qu'une cinquantaine d'habitants. Il a été particulièrement éprouvé 
en 1918. 

! directliin de Châ- 
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Cette région de Slllary-lB-Pampalls a été le théâtre de nom- 
breux et durs combats, durant toute la guerre. Après la prise de la 
Pompalls et de l'Auborga d'Alger par le 10° C, A. dans la nuit du 
17 au 18 septembre 1614, les Allemands multiplièrent les attaques 
pour reconquérir ces importantes positions. 

Une de ces attaques, celle du 30 décembre 1914, tut précédée de 
l'explosion d'une mine à l'Auberge d'Alger qui creusa un entonnoir 
de 40 mètres de diamètre et de 17 mètres de protondeur {aoir ta 
photo p. 169) ; après une lutte corps à corps, les Français refoulèrent 
l'etmemi et restèrent maîtres de l'entonnoir. 

En 191S, au cours de leurs offensives contre Reims, les Allemands 
attaquèrent plusieurs fols dans cette région. Le 1" juin, entre le Parc 
Pommery, aux abords sud-est de Reims, et le nord-est de Sillery, ils 
lancèrent 8 ou 9 bataillons et 15 chars d'assaut. La garnison du Fort 
de la Pompella, un moment encerclée, tint bon; une irrésistible contre- 
attaque de l'infanterie coloniale la dégagea, refoula les assaillants ; 
les chars d'assaut allemands furent pris ou détruits. 

Le 18, après une heure d'intense bombardement, les Allemands lancè- 
rent une nouvelle attaque et réussirent à prendre pied dans le Cime- 
tière du Nord de Reims et dans les abords nord-est de Sillery d'où 
des contre-attaques les rejetèrent presque aussitôt. 

Du 15 au 17 juillet, leurs assauts contre Siilary furent de même 
repousses. 

Continuer à suivre ta R. N. 44 sur 2 kitamitres enuiron, jusqu'à ta 
ferme détraite de t' Espérance où l'on tournera à droite. Tout le long de 
cette partie de la routé", existaient sur la gauche, dans les berges du 
canal de l'Aisne à la Marne, de nombreuses organisations françaises. 

La rouie monte vers la Montagne de Rein-is. On aperçoit sur la gauche 
une tour blanche dominant toute la plaine figurant sur la pholo 
ci-dessous. 

On arrive A Venanay par la rue de Sillery 



Varianay, où le 3 septembre 1914 au soir tut abattu l'avion allemand 
qui avait jeté des bombes sur Reims le matin, n'a pas trop souHert 
des bombardements. 

Pour atler à l'église qui renferme le tombeau de sainl Basle dans ta 
chapelle de droite, prendre ta rue Gambella et la rue Thiers. 

Faire demi-tour à t'église et revenir par la rue Thiers à Vexlrémilé 
de laquelle on prendra la rue de Mailty (G. C. 26). 

La route en sortant de Verzenay monle asset rapidement. Au sommet 
de la montée, Immédiatement avant la descente, part, sur ladrnile, 
le chemin conduisant au Moulin de Verzenay, qui couronne la cote 227 
(voir l'itinéraire p. 166 et la photo ci-dessus). 

Ce moulin, d'où l'on embrasse tout le panorama de la plaine de 
Reims jusqu'aux massifs de Berru et de Moronvilliers, fut, au cours 
de la guerrede positions, un observatoire mililaire de tout premier ordre. 
.11 appartient à la maison dechampagne Heidsieck Monopole qui autorise 
les touristes à le visiter et à pénétrer sur ses vignobles aux alentours. 
, La route descend sers Mallly-champagna, oit l'on tournera à droite 
à rentrée, par la rue Gambella. Tourner ensuite à gauche par la rue 
de Ludes (G. C. 2G). La roule à Danc de coleau est tris pittoresque 
Jusqu'à Ludes. Tout le long du parcours, on rencontre dans la forêt 
voisine, sur la gauche, de nombreuses • cendrières • ou explollatlons 
de cendres sulfureuses pour l'amendement des vignes. On aperçoit 
souvent sur le bord de la route des las de ces cendres précieuses, tantât 
grises, tantôt blanches, tantât noires. 

On arrive à Ludss par l'avenue de la Gare. La région que l'on vient 
de parcourir, avec les villages de Verzenay, Mailly-Cliampagne, Ludae, 
ainsi que ceux de Vwzy à l'est et de Rilly-la-Montagne et VilTer»- 
Allarand à l'ouest, sont les centres vinlcoles de la Montagne de Reims 
proprement dite, dont les raisins noirs donnent les meilleurs crus de 
Champagne. Les villages sont établis dans un site pittoresque, en bor- 
dure des forêts qui couronnent le sommet des collines e! des vigno- 
bles qui- couvrent les penles descendant vers la plaine crayeuse. 
Ces vignobles, divisés en champs minuscules, dont le sol a valu 
jusqu'à 93.000 francs l'hectare, avant les ravages du phylloxéra, sont 
la grande richesse du pays. Ils ont, ici et là, souffert de la guerre qui 
n'a pourtant pas empêché les vignerons de les cultiver et de les ven- 
danger, souvent avec l'aide des soldats, sous la menace continuelle 
des canons allemands 



A LudM, dans t'aeenae de la Gare, tourner à droite, par la rue de 
Cormonlreuil et de nouveau à droite par la rut de PuUieatx (G. C. 33). 

Au carrefour, à 1 kilomitre de Ludes, sulitre tout droit. Un peu plus 
loin, on laisse, à droite, une allie bordée d'arbret conduisant au château 

DB ROMONT. 

On arrive ensuite à Pulsleulx. 

Au premier carrefour à l'entrée de Puisleulx, suivre tout droit, puis 
tourner à droite. On arrive d l'église démolie, avec son abside à meur- 
trlires. Laisser l'église à droite. A la sortie du village, prendre à gauche. 
Quelques tombes sur la route à droite. On longe une grande propriété 
aux arbres ravagés, pais on arrive à Slllery. 



t74 : 

Tourner à gauche immédiatement à Ventrée (G. C. 8), 

Sur ta droite, on aperçoit les restes d'un petit bols dit ■■ Le Bois 

des zouaves ■ qui fut le théâtre de nombreux et sanglants combats 

après sa prise par les soldats français, en 1914. 

On arrive à T«I»«ï, dont l'église, sur la droite en bordure de la Veste. 

at à demi détruite {plioto p. 173). 

Cette église est Intéressante. Elle est romane en grande partie 
(tour, abside et net). Le tabernacle avec retable en bois sculpté est 
de style Louis XIII ; la grille basse qui clôt le sanctuaire est en fer 
forgé d'un beau dessin l^ptioto ci-dessous) ; la petite cloche sonore du 
beffroi est, chose rare, du xiii- ou du xiv* siècle. 



De Cormontreuil on pourra rentrer à Reims soii en tournant à droite, 
dans le village, après avoir dépassé la station du tram (or> arrive alors 
à Reims par la rue de Cormontreuil qui débouche place Dieu-Lumlire), 
soit en continuant tout droit. On traverse alors le faubourg Fléchambault 
par la rue Ledru-Roltin. 

On tournera à droite à l'extrémité de cette rue par la rue de Flé- 
chambault qui aboutit, après avoir traversé la Vesle et le canal, a 
l'église Saint-Eemi 
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